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PREMIER. DISCOURS. 

De l'inflitution des Synodes . 

E n’ajouterai qu’un mot 171J. 
aux inftru&ions làges que 
vient de vous donner M. 
le Promoteur. 

Il feroit fans doute à fouhaiter que , 
dans ces Affemblées fynodales nous 
n’euflions qu’à nous animer enfem- 
ble , & nous confoler des travaux du 
faint miniftère , en racontant , com- 
me les premiers Difciples , les grâces 
& les merveilles que la parole de 
l’Evangile opère parmi les peuples 
Conf. Tomt III, ' ' A 
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x Discours 

dont lefalut nous eft confié. Ce de- 
vroit être ici le fpe&acle édifiant 6c 
i le témoignage public du zélé des Paf- 
teurs , & non pas la cenfure affligean- 
te de leurs infidélités & de leurs défor- 
dres ; 6c ces Aflemblées Saintes ont 
été plutôt établies pour pourvoir aux 
besoins des Fidèles , que pour remé- 
dier aux foibJeiïes & aux prévarica- 
tions des Minières. Oui , mes Frères, 
nos faints PrédéceiTeurs appelaient 
auprès d’eux en certains tems , com- 
me le remarque faint Cyprien , les 
Prêtres répandus dans les campagnes , 
6c ceux qui dans la Ville épifcopale 
travailloient fous leurs yeux , pour 
fe fortifier enfemble contre les féduc- 
: tions 6c les persécutions du monde ; 

contre les ennemis de la foi , contre 
les périls dont ils étoient environnés : 
ils les appelloient pour délibérer avec 
- eux fur les befoins des Egliles , pour 
écouter leurs Sages avis , pour éclair- 
cir leurs doutes ; delorte que c’étoit 
le même efprit qui , du premier Pal- 
teur , fe répandoit fur tout le minil- 
tère , 6c gouvernoit tout le troupeau. 

Le zèle s’ell refroidi ; les abus le 
font multipliés ; le relâchement des 
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SYNODAUX. 3 

Fidèles , loin de ranimer les Minis- 
tres , les a affaiblis ; 6c l’afFoiblifTe- 
ment des Miniftres a achevé la cor- 
ruption des Fidèles. 

Je dis raffoibliffement des Mînif- 
tres , & je ne dis pas affés ; car plût- 
à-Dieu que nous n’euflions qu’à rani- 
mer leur tiédeur , 6c non pas à dé- 
plorer leurs chûtes. 

On vient de vous marquer la pre- 
mière Source de leurs infidélités , c’eft 
un vil intérêt. Dès que vous regardez 
le Saint miniftère comme une occa- 
sion Sordide de gain ; que vous faites 
Servir le don de Dieu à une infâme 
avarice ; que vous êtes plus touché 
d’un profit mercénaire , que du Salut 
des âmes ; que vous exigez de vos 
peuples avec une baffe âpreté au-de- 
là de ce qui vous eft dû , en oubliant 
tous les jours ce que vous leur devez 
vous-mêmes ; que vous mefurez les 
fruits de votre million Sainte , non 
par l’accroiffement de la foi &c de la 
piété dans vos EgliSes , mais par ce- 
lui de vos indignes profits ; que vous 
ne diftinguez pas l’art des arts , un 
miniftère redoutable aux Anges mê- 
.. mes, les fondions Saintes 6c terri- 

A ij 
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blés du faccrdoce , d’une profeftîon 
vile &c mercénaire ; en un mot , que 
vous êtes de ces vendeurs infâmes 
que Jefus-Chrift chafla du temple : 
vous n’êtes plus les Minières des mi- 
féricordes du Seigneur envers les 
peuples ; vous anéantirez autant 
qu’il eft en vous le fruit de fes myftè- 
res ; vous êtes de ces nuées fans eau , 
dont parle un Apôtre , de ces hom- 
mes de chair & de fang aufquels un 
jugement févère eft réfervé. 

Et delà , tant de chûtes qui nous 
affligent , & qui fcandalifent les Fi- 
dèles ; delà , tant de prévarications 
dans le miniftère ; delà , les plus fain- 
tes ordonnances de nos Prédécefleurs 
violées , & toutes les régies mépri- 
fées. Dès que le cœur eft corrompu , 
les œuvres en manifeftent bientôt la 
corruption ; dès que la fource eft 
fouillée , la mauvaife odeur fe répand 
bientôt fur toute la conduite. Vous 
en êtes témoins , vous , mes Frères , 
qui êtes fidèles dans le miniftère ; 
vous en gémiflez avec nous ; & vos 
exemples , s’ils ne corrigent pas le 
mal , du moins ils le confondent & 
* -le condamnent. 
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Synodaux. 5 

C’eft une confolation que je ne 
faurois vous refufer , ni me refufer 
à moi-même ; la multitude des Paf- 
feurs édifîans & zélés que j’ai trouvé 
dans mes vifites , m’a infiniment adou- 
ci l’amertume de l’infidélité d’un petit 
nombre. J’ai fenti que le fang , que 
les mérites de tant de mes faints Pré- 
déceffeurs dont nous honorons la mé- 



moire , protégeoient & gouvernoient 
encore cette grande Eglile ; que leur 
efprit vivant encore dans leurs cen- 
dres facrées , ne s’étoit pas encore 
éteint ; & que la main & la prote&ion 
de .Dieu ne s’étoient pas encore reti- 
rées de defîiis nos peuples. 

Confervons , mes Frères , les re£ 



tes précieux de ce premier efprit ; & 
tâchons de le tranfmettre à nos Suc- 



cefleurs , comme nous l’avons reçu 
de ceux qui nous ont précédé. 

Parmi les principaux abus que nous 
avons remarqué dans nos vifites , il 
y en a deux aufquels nous fommes 
réfolus de remédier. Le premier , ce 
font les perfonnes d’un fexe différent 
que vous employez à votre fervice , 
& dont l’âge 11’efl point conforme 
aux régies des Cànons &c aux Statuts 
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6 Discours, Scc. 
de ce Diocèfe. Le fécond , c’efl le 
peu de précaution quon apporte à 
confefler , furtout les perfonnes du 
fexe. Il feroittrop affligeant de dé- 
voiler ici la honte du Sanéluaire , & 
vous marquer en détail les raifons 
trif es que nous avons de renouvel- 
ler fur ces deux points les Ordonnan- 
ces de nos Prédéceffeurs , & même 
d’en ajouter de plus févères. Ce font 
là de ces plaies qu’il faut guérir en les 
cachant : il fuffit de vous dire que le 
bon ordre du Diocèfe , l’honneur de 
l’Eglife , l’édification des peuples , 
exigent de vous cette précaution. 

Nous ordonnons donc , &c. 
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SECOND' 

DISCOURS. 

De r amour des Pajleurs pour 
leurs troupeaux . . 

V Ous venez d’entendre ce que M. T 7M* 
le Promoteur vient de vous dire 
avec beaucoup de zèle. Les fautes des 
Prêtres ne fauroient être légères ; la 
négligence ffans vos devoirs , & l’en- 
durciffement fe fuivent de près. Dès 
que vous avez perdu cette piété ten- 
dre qui fait qu’on ed effrayé du mi- 
nidère terrible , & qu’on ne s’y croit 
jamais affés difpofé , vos fondions 
deviennent vos crimes ; & l’abus des 
fondions faintes mène à tout , excep- 
té au repentir. L’Autel , où les Fidè- 
les trouvent d’ordinaire une reflour- 
ce , ed lecueil où vous achevez de 
périr ; & tout ce que Jefus-Chrift a 
établi dans l’Egüfe pour le falut , n’eft 

A iv 
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S Discours 

plus que votre jugement & le lceau 
de votre réprobation. Et delà , tant 
de Scandales qui nous affligent , qui 
déshonorent l’Eglife , qui font blafi 
phémer le nom du Seigneur , & au- 
toril'ent les dérilions des impies con- 
tre fon culte ; delà , puifqifil faut le 
dire ici , le mépris des Minières & du 
miniftère. Nous voyons tous les jours 
avec douleur les brebis révoltées 
contre leur Pafteur ; elles qui de- 
vraient être , comme dit faint Paul , 
votre confolation & votre couron- 
ne , deviennent vos témoins & vos 
accufateurs. Il fe peut faire que le 
zèle qui cenfure le vice , vous attire 
quelquefois la haine des méchans ; 
c’eft une persécution qui a toujours 
été la récompenfe & la gloire des Mi- 
nières fidèles ; nous devons la parta- 
ger avec vous , & notre autorité 
alors doit être votre Soutien & votre 
azile ; nous ne vous la refuferons ja- 
mais , & nous nous croirons même 
trop heureux , quand il fe préfentera 
des Paèeurs de ce caraûère qui vien- 
dront l’implorer : nous avons la con- 
folation d’en compter plufieurs parmi 
vous , & leur fidélité nous adoucit 
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SYNODAUX. 9 

la peine que caufe toujours .à un pre- 
mier Pafteur la négligence &: l’infidé- 
lité des Pafteurs lubalternes. Paiffez 
donc le troupeau qui vous efi: confié , 
avec la tendrefle d’un père , avec la 
vigilance d’un guide , avec le défin- 
téreflement d’un difciple des Apôtres , 
avec la décence & la fainteté d’un 
Miniftre de Jefus-Chrift : inftruifez- 
les de^eurs devoirs ; que vos exem- 
ples afilirent le fruit &c le fuccès de 
vos inftru&ions ; ne paroiffez occu- 
pés & touchés que de leur falut ; ou- 
bliez vos intérêts temporels , & ne 
les mettez jamais en balance avec 
l’intérêt de leurs âmes : ne faites pas 
un gain fordide d’un miniflère faint ; 
n’abufez pas de votre autorité pour 
fatisfaire vos animofités perfonnelles, 
& que la difpenfation des Sacremens 
qui doit être l’exercice de votre cha- 
rité , ne le foit pas de vos vengean- 
ces. C’eft déjà un fcandale, qu’un Paf- 
teur foit aliéné de fes brebis ; mais 
c’elt une profanation & le comble du 
défordre , qu’il s’autorife là - deffus à 
leur refufer les faints myftères : nous 
fommes réfolus d’arrêter & de punir 
un abus fi criant & fi odieux , que 

A v 
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nous avons remarqué en gémif- 
fant , dans nos vifites ; & les plain- 
tes journalières nous font juger qu’il 
n’efi: que trop commun dans ce Dio- 
cèfe. Jugez-les au Tribunal , à la bon- 
ne heure ; & fi vous les trouvez in- 
dignes , fuivez les régies de l’Eglife , 
& éloignez-les pour quelque tems de 
la Table fainte : mais ne refiifez pas 
de les recevoir à la pilcine myAérieu- 
fe. Jefus-Chrift y fit entrer un Para- 
litique de trente - huit ans. L’Eglife 
ouvre ce bain facré aux pécheurs les 
plus invétérés ; & de quel droit le 
leur fermeriez-vous , vous qui n’êtes 
là que fes Minières , & qui n’avez 
d’autre autorité que celle qu’elle vous 
confie , & qu’elle ne vous confie que 
]30ur le befoin des Fidèles ? Vous êtes 
a eux ; votre vocation , votre million, 
vos fondions ne font que pour eux : 
donnez-vous donc tout à eux , puif- 
que vous n’êtes que pour eux. La foi 
n’eft déjà que trop éteinte dans les 
Fidèles , le culte trop avili , les Sa- 
cremens trop négligés , fans que vous 
les aidiez encore à s’endurcir dans cet 
état , & que vous les autorifiez à 
confondre le mépris du miniflère 



v 
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SYNODAUX. Il 

avec celui du Minière : nous ne Tom- 
mes pas i'urpris après cela du peu de 
fruit que vous faites dans vos Eglifeç. 
On voit des Payeurs vieillir dans le 
miniftèfe , fans avoir tiré une feule 
ame de l’égarement , & aller paroî- 
tre devant Jefiis- Chrift non -feule- 
ment les mains vuides, mais chargés 
de leurs iniquités de celles de leurs 
peuples. Rendez la piété refpe&able 
en vous le rendant vous-mêmes ; inf- 
pirez la craintç & la terreur des iaints 
my Pères par le profond recueille- 
ment dont vous les traiterez ; ren- 
dez les devoirs aimables en les prati- 
quant. Quelle que puiffe être la grof- 
fiéreté de vos peuples , la vie fainte 
d’un Pafteur fait toujours Ton effet ; 
plus même ils font grofîiers , plus un 
exemple qu’ils ont fans ceffe devant 
les yeux , les frappe ; toute leur re- 
ligion eft dans leurs fens ; les nations 
les plus fauvages ont quitté toute leur 
férocité devant des hommes Apofto- 
liques. Il n’arrive guères qu’un Paf- 
teur fidèle ne s’attire l’amour , le ref- 
peêf , la confiance de fon troupeau ; 
& fans ce refpeft & cette confiance 
votre miniffère devient inutile. Ne 

A vj 
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ii Discours, &c. 
vous en prenez donc qu’à vous mê- 
mes , fi vous ne l’avez pas ; méritez- 
la par une vie irrépréhenfible , par 
une charité tendre , par un zèle pru- 
dent , par une gravité affable , par 
une conduite toujours foutenue ; ne 
vous aviliflez pas jufqu’à imiter la 

Î 'rofliéreté de leurs mœurs ; foyez 
eur modèle , & non pas leur com- 
pagnon : en un mot , ne leur reffem- 
blez point , &c vous les rendrez fenv 
blables à Jefus-Chrifî:. 

- 

|j 
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TROISIEME 



DISCOURS. 

De la nécejjîté des Retraites 
pour fe renouveller dans la 
grâce du Sacerdoce. '• v 

I L feroit inutile de faire de nou- 171J. 

velles réflexions fur les vérités 
que vous venez d’entendre : ce n’eft . 
pas pour vous inflruire , mes Frères , 
que nous vous parlons ici ; c’eft pour 
vous rappeller à vos propres lumiè- 
res : tout ce que nous voulons vous 
apprendre de nouveau , c’efl: de faire 
plus d’ufage pour vous-mêmes de ce 
que vous apprenez aux autres. Ce ne 
fera pas l’ignorance des devoirs de 
notre état, qui nous perdra ; ce fera de 
les avoir toujours connus , & de les 
avoir toujours négligés ; ce fera de 
nous être familiarisé depuis les {Pre- 
miers teins d£ notre miniftère avec 



« 
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ï4 Discours 
les plus grandes vérités de la Reli- 
gion ; & à force de les avoir connues , 
& annoncées aux autres , de n’en 
avoir prefque plus été touchés nous- 
mêmes. 

Autrefois le Prêtre &: le peuple 
vivoient dans une ignorance égale 
de nos devoirs & de nos myftères 
c’étoient des aveugles qui condui- 
foient d’autres aveugles ; & le mi- 
niftère n’étoit prefque plus dans l’E- 
glife , qu’une occafion de chute pour 
les enfans , & de fcandale & de dé- 
rifion pour fes ennemis. La lumière a 
depuis reparue fur le Sanduaire : de 
longues épreuves de fcience &: de 
piété ont feules conduit au Sacerdo- 
ce : les premiers Pafteurs n’ont inv 
pofé légèrement les mains à perfon- 
ne ; &: les lèvres du Prêtre font rede- 
venues les dépofitaires de la dodri- 
ne. Mais cet accroifîement de lu- 
mières dans le miniftère n’a pas été 
ftiivi long-tems d’un accroiffement de 
zèlè & de ferveur parmi les Minif- 
tres : nous avons la confolation de 
les trouver plus inftruits ; mais nous 
ne "l’avons pas toujours de les voir 
plus fidèles , &c d’autant plus que rien 




SYNODAUX. I? 

n'ed plus à craindre que de connoî- 
tre la vérité , de rompre ce pain cé- 
lefte à nos frères , de ne pas s’en 
nourrir foi-même. 

C’eft cette fécherefle & cette in- 
fenfibilité qui fe forme &c s’augmen- 
te chaque jour au milieu de toutes 
les lumières & de toutes les terreurs 
les plus capables de réveiller la piété , 
qui fait la fituation la plus dangereu- 
fe & la plus ordinaire de notre état. 
Le Fidèle qui vit dans l’ignorance & 
dans l’oubli de Dieu , trouve dans 
nos inftruûions & dans les vérités 
qu’il ignoroit , une reffource qui le 
rappelle à lui-même : nous n’y trou- 
vons nous qu’un langage accoutumé , 
qui fort de notre bouche fans que 
le cœur y ait aucune part , qui nous 
laide tels que nous fommes , &c qui 
par-là achève de nous endurcir : nous 
nous perdons par les mêmes fecours 
dont nous nous fervons pour faciliter 
le falut à nos frères. 

Audi nous voyons tous les jours de 
fimples Fidèles touchés de Dieu fe 
convertir, & mener une vie plus régu- 
lière & plus fainte ; mais avons-nous 
fouvent la confolation de voir un Prê- 
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trc fcandalcux 6c déréglé revenir À 
lui , 6c édifier par une converfion 
fincère l'Egide qu’il avoît fcandali- 
fée ? Nous avons beau dans le cours 
de nos vifites leur indiquer des mai- 
fons de retraite , pour y reprendre 
l’efprit de leur vocation : ils en for- 
tent comme ils y étoient entrés ; ce 
font pour eux des jours d’ennui , de 
contrainte , d’hypocrifie fouvent , 
mais jamais de repentir : ils regar- 
dent le remède comme une peine ; 
ils ont plus de honte de l’expédient 
charitable dont nous ufons pour les 
retirer de leurs déréglemens , que de 
leurs déréglemens mêmes : ils font 
punis ; ils ne font pas changés. Mais 
que nous fert de les punir 6c de les 
affliger , comme difoit autrefois l’A- 
pôtre , fi cette affliûion ne les con- 
duit pas à une fincère pénitence ? 
t. C^'Go-udio , non quia contrijlati e/lis , fed 
quia contrijlati ejlis ad potniitntiam. 

C’eft faire un ufage bien trifie de no- 
tre autorité , que de l’employer contre 
ceux qui en font les coopérateurs & 
les foutiens ; qui devroient la parta- 
ger avec nous , en partageant nos 
•folUcitiides , &. être notre confolation 
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SYNODAUX. 17 

& notre force. Et cet ufage eft d’au- 
tant plus trifte pour nous , qu’ils ne 
fentent d’ordinaire que le coup qui 
les aigrit , & qu’ils ne font pas tou- 
chés de la difpofition &c de la tendref- 
■fe du cœur , qui ne cherche qu’à les 
guérir & à les ramener. 

D’où vient ce malheur', mes Frè- 
res ? c’efl que nos infidélités , tou- 
jours fuivies de l’opprobre de la re- 
ligion & du fcandale des Fidèles , ar- 
ment contre nous toute l’indignation 
de Dieu , & nous attirent toujours 
le châtiment le plus terrible dont il 
frappe ici -bas les hommes dans fa 
colère , je veux dire , l’endurciffe- 
ment. Et ne croyez pas qu’on n’en 
vienne là que par des excès grofîiers 
&c un dérangement abfolu de con- 
duite ; ce ne font pas les grands 
crimes , qui font le plus à craindre 
pour nous. L’éducation pieufe & 
eccléfiaftique que vous avez reçue 
dans cette maifon , & la fainteté des n st- 
miniftères que vous exercez tous les 
jours , vous défendent la plupart con- 
tre ces chûtes marquées , où l’in- 
nocence & la piété font un déplo- 
rable naufrage ; ce que nous avons 
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t8 Discours 
le plus à craindre, c’eft cette négli- 
gence dans les devoirs, cet ufage fa- 
milier & infructueux des chofes les 
plus faintes ; c’eft cet abus des fonc- 
tions par la tiédeur des difpofitions 
qui nous y accompagnent , cette in- 
fipidité au milieu de tout ce qui feroit 
le plus capable de ranimer notre pié- 
té ; c’eft enfin cette habitude de 5a- 
cremens & de fondions divines , & 
en même tems de vie difiipée , toute 
humaine , toute dans les léns ; c’efi:- 
à-dire , un état où l’on allie les minis- 
tères les plus Sublimes tk les plus faints 
avec les mœurs les plus communes , 
les plus bafiement attachées à toutes 
les chofes d’ici-bas , les plus éloignées 
de ces fentimens nobles de zèle &c de 
ferveur , qui font toute la fureté de 
notre état & tout le fruit de nos fonc- 
tions. 

Voilà, mes Frères, ce qui efl: de plus 
à craindre pour nous , & d’autant plus 
que nous nous trouvons la plupart dans 
cette dangereufe fituation fans in- 
quiétude , fans remords , fans en con- 
noître le danger. Les chûtes groffières 
allarment , &c peuvent quelquefois 
rappeller au repentir ; mais cet état 




SYNODAUX. 19 

d'inattention fur nous & fur nos de- 
voirs , cette habitude d’indolence 
dans l’exercice de nos fondions ne 
nous frappe point , ne nous effraye 
point , n’ortre rien de marqué qui jet- 
te le trouble & les remords dans la 
confcience , &: nous laiffe d’autant 
moins d’elpérance de retour , quelle 
nous laiffe plus tranquilles. 

Pour éviter donc de tomber dans 
ce malheur , ou pour en fortir , fi 
nous fommes affés malheureux que 
d’y être tombés , je ne vois qu’un re- 
mède ; c’efl de venir tous les ans 
dans cette maifon de retraite vous 
rendre compte à vous -mêmes de 
vous-mêmes ; c’efl d’y venir exami- 
ner devant Dieu fi vous rempliffez 
les devoirs dont on vous y a autre- 
fois inflruit ; fi vous êtes fidèles aux 
réfolutions que vous y formâtes , 
quand vous fûtes affociés au faint mi- 
nistère ; fi vous n’êtes pas déchûs de- 
puis de cet efprit de zèle & de fer- 
veur , dont vous étiez alors embra- 
fés ; en un mot fi vous n’avez pas vio- 
lé l’alliance folemnelle que vous con- 
trariâtes ici avec Jefus-Chrifl & avec 
fon Eglife , en vous confacraqt à fes 
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miniiîères. La trille diflance que vous 
trouverez entre vos fentimens pafTés 
& votre fmiation présente vous allar- 
mera , s’il vous refie encore de la foi : 
les murs tout feuls de cet édifice faint , 
témoins autrefois de vos promeffes , 
vous reprocheront tout bas votre in- 
fidélité ; tout vous rappellera aux 
premières effufions de l’efprit du Sa- 
cerdoce que vous reçûtes ici aux 
pieds des autels* 

Oui , mes Frères , il y a un efprit 
de difîipation inévitable dans les fonc- 
tions publiques , qui conduit tou- 

Î 'ours a l’infenfibilité , fi la prière & . 
e recueillement ne préviennent ce 
malheur ; il y a même un dégoût at- 
taché à ce qui fe trouve de gênant , 
de continuel , d’affujettiflant dans nos 
miniflères , qui aboutit toujours à un 
éloignement criminel des devoirs , fi 
un renouvellement dans l’efprit de 
notre vocation ne nous rend le goût 
& la confolation , qui non-feulement 
adoucit les peines de notre état , mais 
qui nous les rend aimables. Ce font là 
les deux écueils , où viennent tou- 
jours échouer les plus faintes difpôfi- 
tions que vous aviez d’abord appor- 
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t<é es au miniftère , & qui nous fai- 
foient efpérer de trouver en vous des 
eoopérateurs fidèles de notre Epifco- 
pat , & une reffource dans les befoins 
infinis de ce grand Diocèfe. Ne ren- 
dez donc pas inutiles , mes Frères , 
ces efpérances de grâce qui accom- 
pagnèrent votre ordination ; venez 
les reflufciter ici de tems en tems , & 
les tirer de cette létargie & de cet af- 
foupiflement , qui n’eft jamais loin de 
la mort , & de l’extin&ion entière de 
l’efprit faint. L’Apôtre craignoit ce 
malheur pour fon Difciple Timothée 
lui-même ; ce Difciple dont l’enfance 
avoit été fi fainte , la jeuneffe fi pure , 
èc accompagnées de témoignages fi 
publics & fi honorables des Fidèles ; 
il l’exhorte cependant à reflufciter de 
tems en tems la grâce qu’il avoit re- 
çue par l’impofition des mains. 

Non , mes Frères , quelque pure 
qu’ait été votre vocation , quelque 
innocentes qu’ayent été les mœurs 
qui ont précédé votre ordination , 
quelques faintes qu’ayent pu être les 
difpofitions qui vous ont conduit au 
mini^rè , vous ne vous y foutien- 
drez pas ; vous fentirez toutes ces 
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réfolutions s’affaiblir , s’effacer , &: de 
nouveaux fentimens plus humains , 
plus charnels , prendre la place de ces 
premiers fentimens de grâce & de 
ferveur , fi vous ne vous rappeliez de 
tems en tems à vous-mêmes. Ce fera 
dans ces jours de filence & de retrai- 
te , que vous fendrez vos pertes paf- 
fées , que vous reconnoîtrez combien 
vous êtes déchus de votre première 
charité , les voies qui vous ont con- 
duit à cet affoibliffement, & celles que 
vous devez prendre pour vous réta- 
blir. Hélas ! mes Frères , il n’eft que 
trop vrai qu’en travaillant à fauver les 
autres , nous avons prefque toujours 
le malheur de nous oublier nous-mê- 
mes. Cependant notre travail de- 
viendra infructueux pour nos frères , 
fi nous ne fommes pas remplis de cet 
efprit de foi , de piété , de ferveur., 
qui fait tout le fuccès de nos fonc- 
tions ; nous fémerons , &c Dieu ne 
donnera pas l’accroiffement ; nous 
inftruirons , & nous ne ferons qu’un 
airain fonnant ; nous cultiverons le 
ch imp , & nous n’y verrons croître 
que des ronces. Il finit , à l’ôx^jnple 
de Jefus-Chiift, que nous donnions de 
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notré plénitude : li le cœur eft vuide , 
nos difcours nos inftrudions le fe- 
ront aufti ; fi nous ne fentons pas ca 
zèle & cet amour du bien , ceux qui 
nous écoutent n’y feront pas plus fen- 
ûbles : en un mot , fi l’efprit de Dieu 
eft comme éteint au- dedans de nous , 
comment le ranimerons-nous dans le 
cœur de nos frères ? Un Pafteur tiède 
& infidèle répand , pour ainfi dire , 
cette tiédeur Sc ce découragement fur 
tout l'on peuple ; il inftruit froide- 
ment &: par habitude , & on l’écoute 
de meme : rien ne le réveille , ni fes 
fondions , ni la fainteté de fes minif- 
tères ; &c rien ne réveille l’on trou- 
peau , ni fes exemples , ni fes inftruc- 
tions : il n’a pas de grands vices , je 
le veux ; mais n’eft-ce pas un grand 
vice pour un Prêtre , de n’avoir point 
de vertu ? On pourroit dire qu’il ne 
fait pas de grands maux , fi ce n étoit 
pas un grand mal pour un Pafteur 
de ne faire aucun bien. Nous ne re- 
cevons pas contre lui de plainte 
marquée dans le cours de nos vili- 
tes ; mais quelle plainte plus trifte 
& plus honteufe pour un Miniftre 
de la Religion , que de ne s’attirec 
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aucune louange ? On nous rend té- 
moignage qu’il n’eft point fcandaleux, 
& qu’il n’y a rien à dire dans fa con- 
duite ; mais n’eft-ce pas un fcandale 
qu’il n’y ait rien à en dire d’édifiant , 
que le filence fur fa conduite foit le 
ieul éloge dont il foit digne ? & qu’y 
a-t-il de plus fcandaleux pour un hom- 
me confacré à Dieu , (jue fa plus gran- 
de vertu fe termine a ne donner au-» 
cun fcandale ? • 

Vous donc , ô homme de Dieu , 

’ évitez ce malheur : Tu auttm , ô homo 
Dû 9 h&c fuge. Vous l’homme' de 
Dieu fur la terre , fon miniftre , fon 
envoyé , fon eoopérateur dans le fa- 
lut des âmes ! remplirez toute la fu- 
blimité de ces titres auguftes. Vous 
êtes l’homme de Dieu ; ne foyez pas 
l’homme de la terre , l’homme de la 
chair & du fang , un homme fembla» 
ble aux autres enfans des hommes : 
&c pour cela venez vous rappeller ici 
quelquefois à tout ce qu’exige la 
fainteté de votre confécration &: le 
miniftère que Dieu- vous a confié. Il 
a mis dans la plupart d’entre vous des 
inclinations louables & dignes du Sa- 
cerdoce ne les tailliez pas éteindre 

dans 
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dans la diffipation & dans la négli- 
gence ; cultivez ces femences de grâ- 
ce & de vocation , avant que l’hom- 
me ennemi les étouffe : vous en avez 
vû , & vous en voyez tous les jou s 
de trilles exemples parmi vos con- 
frères : rendez - vous leur malheur 



utile par les précautions que vous 
' prendrez pour l’éviter : Tu autem , 
6 homo Dd , htc fuge. Vous ferez 
d’autant plus coupable que par des 
mœurs régulières , par des principes 
de foi & de religion qui font en 
vous , par les talens mêmes propres 
au miniftère , vous étiez plus en état 
de fervir & d’édifier l’Eglife , que 
faute de précaution vous aurez ren- 
du toutes ces efpérances de bien inu- 
tiles. Les affoibliffemens font inévi- 



tables dans les fondions; je vous l’ai 
déjà dit : venez donc reprendre de 
nouvelles forces dans la retraite ; je 
fuppléerai avec plaifir aux befoins 
de ceux qui n’alléguent point d’au- 
tre excufe que leur pauvreté : mais 
je ne cefferai de vous exhorter à 
cette pratique ; & ce confeil doit 
d’autant plus faire imprefîion fur vos 
cœurs , qu’il vous eft plus honorable , 
Conf, Tome 11/, B 
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qu’il part d’un fonds d’eftime & de 
tendreffe pour vous , 8c qu’il fuppo- 
fe que vous êtes la plupart capables 
d’en retirer tout le fruit que nous fou- 
haitons. 




QUATRIÈME 

DISCOURS- 

Des divifions entre les Curés 
& les Prêtres des P aroijjes, 

S ’Il étoit néceflaire d’ajouter quel- 171*' 
que chofe aux fages avis qu’on 
vient de vous donner , mes Frères , 
ce feroit pour vous rendre ce témoi- 
gnage, que plus je connois par moi- 
même l’état des Eglifes que la Provi- 
dence m’a confiées , plus je fuis édifié 
de la foumiflion & du zèle de la plu- 
part des Pafteurs qui les gouvernent. 

Tout ce qui refteroit à fouhaiter , 
ce feroit que cet efprit d’ordre 6c de 
Subordination fe répandît fur les Prê- 
tres affemblés dans vos Paroilfes , 
établis pour travailler fous votre con- 
duite , plutôt que pour partager vo- 
tre autorité ; pour fubvenir aux be- 
foins des Eglifes , 6c non pour vous en 

Bij 




aS Discours 

difputer les droits ; pour être votre 
fecours & votre confolation , & non 
•vos concurrens , & fouvent la plus 
affligeante croix de votre miniftère. 

Nous nous réfervons de rétablir les 
régies de la difcipline fi renverfées 
fur ce point dans le Diocèfe ; de ren- 
dre aux Pafteurs toute l’autorité infé- 
parable de leur miniftère , &c fi nécefi 
faire pour le fuccès de leurs fonc- 
tions ; & en remettant chacun à fa 
place , dç conferver cette harmonie 
& cette fubordination , qui feule peut 
rendre les membres de tout le corps 
utiles les uns aux autres , & fane quoi 
jtout eft fcandale & confufion dans 
l’Eglife. 

Il eft déjà très-affligeant , mes Frè- 
res , comme le difoit autrefois faint 
Paul , qu’il y ait entre nous des con- 
tentions & des difputes fur les droits 
& fur les préféances. Hélas ! le droit 
dont nous devrions être plus jaloux, 
eft celui de nous facrifier pour le 
falut des peuples. Notre miniftère , 
vous le favez , n’eft pas un miniftère 
de domination , mais de travail , de 
douceur & de charité. Les titres de 
notre apoftolat , difçit l’Apôtre ; ne 
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font pas notre autorité fur les Eglifes, 
mais les peines & les travaux que 
nous fupportons pour l’accroiflement 
de l’Evangile : nous ne fommes élevés 
au-deffus des autres , que pour leur 
être plus redevables ; notre autorité 
n’eft qu’une fervitude plus univerfel- 
le ; nos titres font nos fondions , & 
nos fondions font toutes renfermées 
dans la charité. Or , la charité eft 
douce , patiente , modefte ; elle n’en- 
vie pas la gloire de fes frères , qui de- 
vient fa gloire propre ; fon émulation: 
fe borne à imiter leurs vertus ; elle 
ne" cherche que les intérêts de Jefus- 
Chrift & de fon Eglife ; & la place la 
plus honorable pour elle , éft celle 
où elle peut rendre plus d’honneur à 
Dieu , & devenir plus utile à fon 
peuple. 

Si cet efprit nous animoit tous 
nous verrions bientôt tomber toutes 
les diffenlions qui divifent fi fcanda- 
leufement les Payeurs & les Prêtres 
de la plupart de nos Paroiffes ; on ne 
verroit plus le trouble & les conten- 
tions fe perpétuer parmi ceux qui 
font deftinés à porter la paix aux Fi- 
dèles ; les divisons du Sanduaire 
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n’en aviliraient plus les fondions & 
l'autorité : nous ne gémirions plus 
de voir des Prêtres faire éclater juf- 
qu’a.x pieds des Autels , en la pré- 
lence des peuples , leurs animofités 
6c leurs querelles ; profaner la décen- 
ce & la ma jefté du culte public ; trou- 
ble !e filence 6c la fainte gravité des 
Myflères redoutables ; faire du Tem- 
ple faint , du Temple de la paix 6c de 
îa réconciliation , un théâtre de haine 
ôc de fureur ; & par ces fcandaleufes 
profanations , ne compter pour rien 
de perdre les âmes 6c de deshonorer 
la Religion , pour conferver des 
droits qui ne font établis que pour la 
gloire de laReligion & la fan&ification 
des Fidèles. Eh ! qu’importe à l’Eglife 
-des droits infenfés qui la couvrent 
de confufion & d’opprobre , qui ren- 
verfent l’ordre 6c la difcipline , qui 
troublent les fondions du faint minif- 
tère , qui profanent fon culte 6c fes 
autels , 6c qui font un fujet de fcanda- 
le & de chûte à fes enfans , dont l’édi- 
fication 6c le falut eftle feul objet de 
tous les droits qu’elle nous confie ? 

■ Nous ne parlons qu’avec une pro- 
fonde douleur d’un abus prefque uni- 
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Veifel dans ce Diocèfe. Plus les Prê- 
tres fe multiplient dans les Paroiffes , 
plus le fcandale de la diffenfion aug- 
mente ; la multitude des ouvriers de- 
vient un obftacle à l’ouvrage de la 
foi ; & ce qui devoit être un nouveau 
fecours pour les peuples & une nou- 
velle confolation pour l’Eglile , eft 
un nouveau piège pour eux , 6c un 
nouveau fujet de douleur 6c de con- 
fufion pour elle : 6c ce qu’il y a ici 
de plus déplorable , c’eft qu’on voit 
la plupart de ces Prêtres vivre , pour 
ne rien dire de plus , dans une oilive- 
té indigne du Sacerdoce ; n’avoir ni 
goût , ni amour pour les fondions ; 
etre infenfibles aux befoins des Egli- 
fes & à la perte des âmes ; &: ne 
montrer de zèle & de vivacité que 
pour de vaines prérogatives , dont 
leurs mœurs feules devroient les dé- 
grader , quand les loix de l’Eglile &C 
l’ordre de la hiérarchie ne les ren-r 
droient pas infoutenables. 

En attendant que nous ayons re- 
médié à un défordre fi commun & il 
honteux à notre miniftère , fouvenez- 
vous , vous mes Frères , que vos 
exemples font tout le fuccès de vos 
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fondions. Souvent dans les Eglifes 
où le Pafteur eft feul , &c où la con- 
currence des Prêtres ne trouble pas 
fes fondions , il trouve avec fes Pa- 
roiftiens mêmes des fujets de trouble* 
de procès & de querelle : l’efpritde 
douceur & de défintérefiement fur- 
tout eft la grande vertu que vous de- 
vez montrer à vos peuples : rendez- 
vous aimables , fi vous voulez vous 
rendre utiles ; ayez pour les Fidèles , 
dont vous êtes chargés , une tendref- 
fe de père , & ils vous aimeront com- 
me des enfans. L’humeur, la hauteur, 
la dureté que vous leur laiflez fou- 
vent paroître , leur rend vos inftru- 
dions odieufes , comme vos perfon- 
nes ; l’âpreté pour vos intérêts fi or- 
dinaire tk. fi mefféante à des Pafteurs, 
fait que vous croyant plus touchés 
d’un gain terreftre , que du gain de 
leurs âmes, ils penfent plus à vous 
contefter vos droits, qu’à fe défaire de 
leurs vices ; tout devient un obftacle 
dans l’efprit de ces peuples grofiiers 
au fruit de votre miniftère ; & n’eft-H 
pas affligeant pour un Pafteur à qui il 
refte encore de la foi , de voir que 
fa conduite anéantit toutes fes fon- 
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ôions ; que l’éloignement qu’on a 
pour lui , éloigne de Dieu tout l'on 
peuple ; & qu’il eft lui-même le plus 
grand écueil de Ion miniftère ? 

C’eft ce que nous avons vu fou- 
vent avec douleur dans le cours, de 
nos vilites ; les brebis foulevées con- 
tre le Palleur , & le miniftère fans 
fruit , parce qu’il étoit fans confiance. 
Eh 1 pourquoi ne fouffrez-vous pas 
le tort qu’on vous fait , plutôt que 
de fcandalifer l’Eglife de Dieu ? Quure 
non magis fraudem patimini ? C’eft ce 6 
que faint Paul difoit à de fimples Fi- 
dèles ; que n’auroit-il pas dit à des 
Pafteurs ? Ce faint Apôtre vouloit 
être anathème pour fes frères ; 8c 
vous ne voudriez pas fouffrir la plus 
légère Iézion pour les empêcher de 
périr 9 8c ne pas leur rendre vos fon- 
dions inutiles. On a beau dire qu’on 
eft obligé de foutenir fes droits : eh 1 
quels font vos droits les plus précieux 
& les plus facrés , que le falut de vos 
frères ? Edifiez-les ; &c ils refpe&e- 
ront vos droits comme votre perfon- 
ne : ne paroiflez touchés que de leur 
falut ; & ils remettront même entre 
vos mains leurs intérêts , comme à 
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leur père : donnez-vous tout à eux ; 
6c loin de vous ôter ce qui vous ap- 
partient , ils fe donneront à vous eux- 
mêmes : ayez pour eux le zèle & la 
tendre de d’un Padeur ; 6c vous au- 
rez bientôt fur eux l’autorité d’un 
maître : l’amour 6c le refpeâ des peu- 
ples ed toujours le prix de la piété 
d’un bon Pa fleur. Je fai qu’il fe trou- 
ve toujours des pécheurs fcandaleux 
qui le haïdent : mais en le haïdant , 
ils font forcés de le refpe&er en fe- 
cret ; & la haine qu’ils ont pour le 
Minidre , honore alors le minidère. 
Ne vous rendez odieux qu’aux mé- 
fchans ; ne faites éclater votre zèle 
-«que contre les fcandales : en un mot r 
aimez le falut de vos peuples ; 6c 
vous faurez bientôt comment il faut 
s’y prendre pour les fauver. Souve- 
nez-vous qu’un Padeur occupé à plai- 
der fon peuple , ed un père barbare 
qui loin d’élever 6c d’indruire fes en- 
fans , ne s’étudie qu’à les dépouiller 
& à les perdre ; & ce qui rend cet 
abus plus honteux à notre cara&ère * 
c’ed que prefque toujours ces procès 
& ces contedations roulent fur des 
intérêts légers , qu’il faut avoir une 
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idée bien baffe cîe fon miniftère, 6c 
du prix des âmes dont nous fommes 
chargés , pour les facrifier à des gains 
fi minces 6c fi fordides. 

Ayons donc , mes Frères , des pen- 
fées plus hautes & plus dignes tîe la 
fublimité de nos fondions : nous te- 
nons la place de Jeliis-Chriff auprès 
des Fidèles ; nous continuons parmi 
eux fa million & fon miniftère ; nous 
fommes les Vicaires de fon amour , 
pour eux , comme dit un Père ; me- 
furons là-deffus nos obligations ; quel- 
le tendreffe , quelle élévation , quel 
défintéreffement , quel zèle peut ja- 
mais fuffire pour les remplir ! Laiffons 
aux morts le foin de leurs morts ; 
laiffons au monde les follicitudes , les 
procès , les conteftations pour les 
chofes du monde. Pour nous, mes 
Frères , nous fommes appellés à un 
genre de milice plus faint & plus éle- 
vé ; nous n’avons à combattre que 
les vices ; nous n’avons à aggrandir 
que le patrimoine 6c le royaume de 
Jelus Chrift ; nous ne devons que lui 
gagner des âmes : tous les autres 
gains , nous devons les regarder avec 
l’Apôtre , comme de la boue , & com- 
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me une véritable perte pour nous. 
Méditez, mes Frères, ces vérités 
faintes , dont on vous a nourri autre- 
fois dans cette maifon de retraite ; 
venez les y puifer encore, & les faire 
revivre dans votre cœur ; ajoutez 
cette nouvelle confolation à toutes 
les autres que nous recevons dans 
nos viiites , de votre bonne condui- 
te ; que les Fidèles , loin de fe plain- 
dre de vous , trouvent en vous une 
reffource toujours fure & une confo- 
lation à leurs peines ; foyez leur fe- 
cours & leur appui , & non pas leurs 
concurrens & leurs parties ; vainquez 
]par votre charité pour eux la dureté 
que leur donne une baffe naiffance & 
Une éducation agrefte ; & ayez pour 
Vos peuples les mêmes fentimens de 
paix , de douceur , d’affabilité , enfin 
de tendreflé , que nous avons pour 
Vous. 





CINQUIÈME 

DISCOURS. 



Suite des divijions entre les Curés 
& les Prêtres des Paroijjes. 

U N E réflexion , mes Frères , que 1717; 

je fuis obligé d’ajouter aux avis 
édifians qu’on vient de vous donner , 
c’efï que ceux d’entre vous en qui 
nous remarquons moins de régularité 
dans les mœurs , moins d’amour pour 
les fondions , moins de zèle pour le 
falut des âmes, dont on vous deman- 
dera un compte fi rigoureux , font 
toujours les plus vifs & les plus ardens 
pour foutenir de vaines prétentions 
qu’un long abus avoit introduites : 
c’eft le feiü point de leur miniftère qui 
les intérefle. Peu occupés d’ailleurs 
d’honorer le Sacerdoce parla fainteté 
de leur vie, qui feule honore un Minif 
tre de Jefus-Chrid , ils cherchent à 
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l’honorer par des prérogatives ufut> 
pées , & dont même ils feroient in- 
dignes , quand elles feroient atta- 
chées à leur état. Ainfi l’oifiveté , l’or- 
gueil , pour ne rien dire de plus , font 
de la part des Prêtres les feules four* 
ces de ces difputes fcandaleules : les 
devoirs effentiels font négligés ; l’hon- 
neur du Sacerdoce &c le fcandale des 
Fidèles ne font comptés pour rien : &c 
dans un tems furtout où le Clergé de 
ce Diocèfe vient de recevoir une hu- 
miliation (*) fi publique & fi doulou- 
reufe ; où nous devrions nous réunir 
& nous ranimer pour effacer par un 
faint concours de piété , de zèle , de 
concorde , d’édification , le fouvenir 
d’un événement fi triffe & fi honteux, 
nous le réveillons tous les jours par 
des diflenfions & des animofités fi pu- 
bliques , qu’elles partagent même 6c 
troublent les Villes & les Paroiffes , 
& qu’on les porte devant des Tribu- 
naux laïques , où la honte du Sacer- 
doce 6c 1 opprobre du miniftère n’ont 
déjà que trop éclaté. 

Notre intention , mes Frères , a été 

(*) Un Curé vert oit d'itrc andamné an [tu 
’&r'.t du Parlement, 
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de rétablir l’ordre & la paix dans nos 
Eglifes : l’ordre qui y étoit renverfé ; 
le Pafleur n’étoit plus le père de l’on 
peuple , ni le chef des Minières fub- 
alternes , établis pour travailler fous 
les yeux : la paix qui ne peut fubfif- 
ter que dans l’ordre , y étoit fans cefle 
troublée ; & dans cet état de confu- 
fion , les fondions étoient fans fruit , 
le miniftère fans honneur , les Fidèles 
fans fecours , & tous nos foins , pour 
remédier à un abus fi univerfel , inu- 
tiles. 11 étoit donc effentiel d’y pour- 
voir par un réglement général , où 
l’autorité du Prince a concouru avec 
la nôtre : mais le même efprit qui l’a 
didé doit le faire obférver ; c’eft-à- 
dire , comme on vient de vous le re- 
préfenter avec tant de zèle , que les 
Pafleurs qu’il rétablit à leur place , 
ne doivent pas en abufer ; que- les 
Prêtres aufquels il afîigne celle que 
les régies de la hirérarchie leur don- 
nent , doivent penfer qu’elle leur fera 
plus honorable , à mefure qu’ils fe 
rendront plus utiles aux peuples ; & 
qu’ils feroient inexcufables s’ils per- 
pétuoient encore des divifions , dont 
les fcandale retomberont fur eux-feuls. 
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& dont ils porteroient aufli feuls 
confufion & la peine. 

Nous ferions bien plus confoîés, fi 
« la place de ces diflenfions fi mef- 
féantes aux Miniftres de la paix & de 
la charité , nous voyions par-tout , 
comme nous l’avons vu dans dilferens 
cantons de cé Diocèfe , les Prêtres & 
les Curés de plufieurs Paroifles voifi- 
nes s’unir enfemble par une fainte af- 
fociation , s’afiembler une fois l’an- 
née pour s’animer à la pratique de 
leurs devoirs , & s’obliger par des 
réglemens que nous approuverons 
toujours avec plaifir, a fe donner 
des avis mutuels & charitables , à ex- 
clure même ceux qui fe feront dans 
la fuite rendus indignes d’une fi édi- 
fiante fociété , à fe lecourir dans leurs 
maladies , à veiller fur les befoins 
temporels & fpirituels de leurs con- 
frères mourans , à mettre à couvert 
de l’avidité &c de l’ufurpation de leurs 
proches , & leurs propres effets , & 
les Titres & les Regiflres de leurs 
Eglifes , & enfin à les aider dans ce 
dernier moment , où plufieurs meu- 
rent fans fecours &c fans confola- 
tion, de tous les foins que la charité 
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& l’unité <Iu même miniftère doivent 
infpirer. 

Si ces aflociations édifiantes s’éta- 
blifioient dans tout le Diocèfe , nous 
n’aurions pas befoin de faire des Or- 
donnances , comme nous en allons 
publier , pour prévenir la difiipatioit 
& l’enlèvement des Titres & des Re- 
giftres des Eglifes après la mort des 
Curés; tout demeureroit dans l’or- 
dre requis ; les parens ne fe regarde- 
foient pas comme héritiers des mo- 
numens publics des Eglifes , d’où dé- 
pend la tranquillité publique & la 
sûreté des mariages , des batêmes & 
des familles ; & les Paroiffes n’ajoû- 
teroient pas à la douleur d’avoir per- 
du leur Palpeur , celle de voir dil'pa- 
roître avec lui tous les Titres autenti- 
ques & tous les témoignages facrés 
de leur état & de leur Religion. 

Mais , mes Frères , afin que ces 
Titres puiflent fe conferver & fe 
tranfmettre à vos fuccefleurs , vous 
devez veiller vous-mêmes pendant 
votre adminiftration à les mettre en 
état d’être tranfmis & confervés. 
Nous avons été, dans nos vifites, fcan- 
daiifés de la négligence de pluiieurs 
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Curés fur un point aufli effentiel : 
les Statuts du Diocèfe , les Ordon- 
nances de nos Rois , les peines rigou- 
reufes qui y font portées contre les 
contrevenans , l'intérêt même public 
ne les touchent point : les Batêmes , 
les Mariages , les Certificats mortuai- 
res ; c’eft-à-dire , tout ce qu’il y a de 
plus facré , & qui fait toute la sûreté 
de l’Etat & de la Religion ; tout cela 
n’eft écrit que fur des feuilles volan- 
tes , fans ordre , fans foin , fans pré- 
caution : des Titres fi auguftes & fi 
faints font difperfés à l’avanture com- 
me des papiers de rebut : & tandis 
qu’il n’y a point de père de famille 
qui ne tienne les Titres de fa maifon 
& de fes enfans , & l’état journalier 
de fes affaires temporelles , dans un 
ordre fcrupuleux & dans des Regif- 
tres surs , qui fubfifferont après fa 
mort , des Curés , les pères des Fi- 
dèles , laiffent dans un défordre af- 
freux la filiation fpirituelle de leurs 
enfans félon la foi ; les témoignages 
publics de leur origine chrétienne , & 
tous les titres qui leur donnent droit 
à l’héritage des enfans de Dieu. Il 
faut être bien peu touché , mes Frè- 
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Tes , de la grandeur & de la fainteté 
de la Religion , bien peu pénétré des 
devoirs de Ton miniflère , bien infen- 
fible même au falut & à l'intérêt des 
Fidèles , pour être capable d’une né- 
gligence fi criminelle , & y perfévérer 
même , après en avoir été averti. 
Et en effet , qu’eft-ce qui peut inté- 
reffer un Pafteur , fi la ma j elfe de 
la Religion , fi le refpett du à ce 
qu’elle a de plus faint , fi la sûreté 
publique , la tranquillité des familles , 
& fon propre honneur , le trouvent 
infenfible ? 

Que pourrois je ajouter à cela pour 
vous , mes Frères , que ces avis ne 
regardent point , que vous adreffer 
les belles paroles que faint Paul adref- 
foit autrefois aux Prêtres & aux Fidè- 
les de l’Eglife de Philippes ? elles ren- 
ferment tout ce que je pourrois vous 
dire de plus utile & de plus touchant. 
Au refte , mes Frères , confervez le 
dépôt de la foi & de la vérité qui vous 
a été confié ; puifez dans des lources 
pures , dans l’Ecriture & dans les Pè- 
res les principes des mœurs , fuivant 
lefquels vous devez vous conduire 6c 
conduire vos peuples j banniffez les 
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pratiques fuperftitieufes de vos Egl> 
fes ; ne vous départez jamais des ré- 
gies de la vérité , fans laquelle tout 
ce qui porte le nom de piété , eR tou- 
PMif. jours ou un abus, ou un fcandale : De 
utero , Fratres , quicumqui funt ver a. 
Montrez de la retenue dans vos 
mœurs & dans vos difcours ; qu’il ne 
vous échappe jamais rien d’indécent 
à la fainteté de votre miniftère ; por- 
tez fur votre vifage une fainte pudeur, 
& cette gravité facerdotale , qui fait 
refpeder la Religion de ceux même 
qui ne l’aiment pas ; évitez les fami- 
liarités fufpedes ; & fouvenez-vou» 
que le foupçon feu! là-deflus pour un 
Prêtre , eft un crime que l’innocence 
même ne peut juftifier : Quœcumquc 
pudica. 

Faites paroître une équité inviola- 
ble dans votre conduite , du définté- 
reffement dans vos fondions , de la 
prudence & de la charité dans votre 
zèle , une égale affedion pour tous 
' les Fidèles qui vous font confiés, puif- 
que vous êtes également le père de 
tous ; point d’animofité que contre 
le vice , point de prédiledion que 
.pour la vertu , point d’acception de 
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perfonnes , (k que les befoins feuls 
cle vos ouailles , règlent les foins &c 
les attentions du Pafteur : Quœcumque 
jujla. 

Infpirez aux peuples du refped 
pour les chofes faintes , en les traitant 
vous - mêmes faintement ; paroiffez 
aux pieds des autels comme les vieil- 
lards devant le trône de l’Agneau , 
frappés de la majeflé du Dieu qui 
y réfide ; & que la modeflie , la ter- 
reur , la profonde Religion , dont 
vous accompagnerez ces fon&ions 
redoutables , apprennent aux Fidèles 
avec quelles difpofitions faintes ils 
doivent y affilier : Qus.cum.que, fancla. 

Rendez-vous aimables à vos peu- 
ples , fi vous voulez leur devenir uti- 
les , aimables , non par des familia- 
rités indécentes , en partageant avec 
eux leurs excès , & devenant les com- 
pagnons de leurs plaifirs ; mais en 
partageant leurs affligions , & deve- 
nant les confolateurs de leurs peines ; 
commencez par gagner les cœurs, 
pour attirer les âmes à Jefus-Chrift ; 
ne rendez point le faint minillère 
odieux par la rudefle & la bifarrerie 
às vos humeurs 9 ou méprifable par 
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la baffeffe de vos fentimens ; ne re- 
filiez pas aux Fidèles , qui vous font 
commis , votre alîillance vos con- 
feils , puifque vous leur devez même 
votre vie : foyez leur confolation , 
& ils feront la vôtre ; aimez- les com- 
me vos enfans , ik ils vous aimeront 
comme leur père : QuACumque ama- 
bilia. 

Ne négligez rien de tout ce qui 
peut conlerver votre réputation pure 
& fans tâche dans l’efprit des Fidèles ; 
abftenez-vous des chofes même les 
plus permifes , dès qu’elles peuvent 
devenir un fujet de Icandale à vos 
frères ; fouvenez-vous que tout le 
fruit de votre minillère elt attaché à 
la bonne opinion qu’ils ont de vous ; 
n’aviliflez pas la Religion , en vous 
avililfant vous-mêmes;que vos exem- 
ples préparent le fuccès à vos inftruc- 
tions ; qu’on ne puilfe rien vous re- 
procher de ce que vous êtes obligé 
d’interdire aux autres ; & que la bon- 
ne odeur de votre vie répandue dans 
vos ParoilTes , devienne toute feule 
une cenfure continuelle des vices de 
vos Paroifliens : Qii&cumque bons, fum&. 
Enfin , mes Frères , continue l’A- 
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pôtre , fi le fouvenir de ces premiers 
Minières qui nous portèrent la foi , 
& dont le fang devint la fémence de 
tant de Fidèles , vous touche ; fi 
l’exemple même de tant de faintsPaf- 
fteurs que la miféricorde du Seigneur 
conferve encore à ce Diocèfe , &: qui 
portent le joug avec vous , ne vous 
trouve pas infenfibles ; s’il vous relie 
encore quelque defir de vertu , & 
que toute foi & tout principe de bien 
ne foient pas éteints dans vos coeurs : 
Si qua virtus : fi les éloges que l’an- 
cienne Eglife d’Auvergne a toujours 
mérités par une difcipline plus exatte 
& par l’obfervation plus régulière des 
anciennes Loix , vous infpire une 
fainte émulation ; s’il vous paroît 
honteux de dégénérer de la vertu de 
vos pères & de déshonorer une Egli- 
fe , dont tant de monumens illuftres , 
ont publié les louanges dans tous les 
fiécles & les publient encore de nos 
jours : fi qua Laus difciplins. : réparez 
par de nouvelles mœurs & par une 
nouvelle application à vos devoirs les 
défauts paffés de votre miniftère ; oc- 
cupez-vous fans ceffe des avis que 
bous venons de vous donner fantti* 
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fiez par eux toutes vos fondions: 
vous honorerez votre miniftère ; vous 
fandifierez vos peuples , & le Dieu 
de paix fera avec vous : De ester 0 , Fra- 
ires , quxeumque funt vera , quxeumque 
pudica , quxeumque jujla , quxeumque 
fancla , quxeumque amabilia , quxeum- 
que bons famœ ; ji qua virtus 3 Jî qua 
Laus difciplinœ , hxc cogita te , hxc agi. 
le , & De us pacis erit vobifeum. 
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DISCOURS. 

Dis fuites funejles du dérègle- 
ment des Pajleurs. 

B ien de plus édifiant , mes Frères m 
< que les vérités que vous venez 
d’entendre : & nous avons cette con- 
fiance , que ces vérités ont toujours 
été une régie de conduite pour la plu- 
part de ceux qui nous écoutent ; mais 
nous ne pouvons aufii difiimuler , que 
parmi tant de Pafteurs fidèles , 6c qui 
font l’exemple & l’édification de leur 
troupeau , il ne s’en trouve qui déf- 
honorent leur cara&ère , 6c qui fean- 
dalifent leurs peuples , par des moeurs 
profanes 6c fort éloignées de la fain- 
teté de leur état. Ce défordre fi af- 
fligeant pour l’Eglife , fi honteux peur 
le Sacerdoce , eil d’autant plus digre 
de notre douleur 6c de nos attentions f 
Çonf. Tom, LLL ' ' C 
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qu’il a toujours été la fource cîe la dé- 
pravation générale des mœurs & de 
l’extinélion de la toi parmi les Fidèles. 

Oui , mes Frères , vous le lavez , 
tant que les Minières ont été faints% 
l’Eglile a vu avec joie l innocence & 
la laintçté régner parmi les Fidèles : 
la. pureté du Chriftianifme n’a com- 
mencé à décheoir , qu’avec la déca- 
dence du miniltère ; les mœurs pu- 
bliques n’ont commencé à fe corrom- 
pre, qu’avec la corruption des Prêtres; 

le défordre , comme dit l'Eiprit 
faint , a commencé par la maillon de 
Dieu. Ainfi , c’eft nous feuls qui dé- 
cidons , pour ainfi dire , de la perte 
ou du falut des peuples ; c’eft fur 
nous feuls , que roule l’aggrandiffe- 
ment ou la diminution du régne de 
Jefus-CJirift fur la terre , la confcm- 
mation ou la deftruclion de fon œu- 
vre , le fruit ou l’inutilité de fon fang 
& de fa million , la gloire ou l’oppro- 
' bre de la religion , le progrès ou i’af- 
foiblillement de la foi , & tout le fuc- 
cès des deffeins de Dieu fur le falut 
des hommes. 

Dès que nous fommes établis daqs 
le iaiijt ininiltère , nous devenons ou 
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clés colones faintes pour foutenir les 
fbibles , ou des pierres de fcandale , 
où les forts mêmes viennent fe bri- 
fer ; nous devenons ou des ferpens 
d’airain élevés pour guérir les plaies 
de la multitude , ou ‘des veaux d’or 

E lacés dans le camp du Seigneur pour 
û être une occafion de chute , de 
diffolution & d’idolâtrie : nous ne 
pouvons plus ni tomber , ni demeu- 
rer fermes tout feuls ; & la deftinée 
des âmes fur lefquelles nous fommes 
prépofés , eft attachée à la nôtre. 

Or , mes Frères , quoi de plus in- 
térelfant pour nous rappeller aux de- 
voirs de notre état , fi nous étions 
affés malheureux que de nous en être 
écartés ? Quelle affreufe fituation 
pour un Pafteur infidèle , de pouvoir 
fe dire fans celle à lui-même : Je ne 
fuis établi dans l’Eglife que pour dé- 
truire , & non pour édifier ; je de- 
viens le tentateur & le meurtrier des 
aines dont j’aurois dû être le fauveur 
& le père ; je ne fuis chargé de la dif- 
penfation du fang de Jefus-Chrill , 

• des grâces de l’Eglife , que pour faire 
fervir à la perte des Fidèles tout ce 
qui devoit leur faciliter le falut j 

Ç i) 
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ne fuis devenu dépolitaire de la doc- 
trine , de la foi , de la piété , que 
pour les anéantir & les corrompre ; 

& j’employe contre la Religion tout 
ce que la Religion m’avoit confié de 
plus ihint pour là maintenir & pour la 
défendre. 

Voilà cependant , fans outrer le 
difeours , voilà l’état d’un mauvais 
Pafteur : il efl d’avance cet homme 
de péché , dont parle faint Paul , affis 
dans le temple de Dieu pour décla- 
rer la guerre à Jelus-Chrift , & venir 
lui enlever les âmes jufqu’aux pieds 
des autels élevés pour les fanftifïer. 

Car de bonne foi , mes Frères , que 
peut devenir au milieu des campagnes 
un pauvre peuple greffier & igno- 
rant , conduit par un Prêtre i'eanda- 
le ux & corrompu ? cette feule image 
me touche & me fait horreur. Ce 
peuple ne connoît point d’autre Evan- 
gile que vos mœurs , point d’autre 
Religion que votre refpeft pour les 
'choses fa lûtes , point d’autre devoir 
cme vos exemples ; vous êtes pour 
e." : a u loi , 6c tout leur chriftianifme. * 
II ' . les Pa (leurs les plus fidèles , à 

'îturcc de zèle 6c d'inflru&ion , ont en- 
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core bien de la peine à ramener leur 
ignorance & leur grofiièreté à l’efprit 
de la vie chrétienne , à les défabufer 
d’un culte indécent & fuperftitieux , 
à les rappeller d’une vie toute ani- 
male & fauvage à des mœurs plus 
faintes , ou du moins plus raifonna- 
bles : il faut qu’ils travaillent- à en 
faire des hommes , pour ainfi dire , 
avant que d’en former des Chré-^ 
tiens. 

Que deviendra donc ce peuple 
groffier & infortuné entre les mains 
d’un Curé fcandaleux ? toutes les ref- 
fources de la Religion lui deviennent 
inutiles , & même pernicieufes. Plus 
d’inftru&ion ; cat comment inlïruire 
un peuple que vous fcandalifez tous 
les jours ? plus de Sacremens ; car 
comment leur apprendrez-vous à 'ap- 
procher faintement des chofes faintes 
que vous profanez fans ceffe à leurs 
yeux ? plus de foi ; car comment 
croiront-ils ce que vous paroiflez ne 
pas croire vous - même ? plus d’hor- 
reur pour le vice ; car que peuvent- 
ils voir de criminel à ce que vous au- 
torifez par vos exemples ? il faudrait 
des miracles de la grâce pour préfère 

C iij 
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ver une feule ame dans une Eglife fi 
malheureufement partagée. N’êtes- 
vous donc né que pour le malheur 
de vos frères ? & ne vous avons-nous 
appelle à notre fqjpurs & au faint 
miniftère , que pour mettre leloup dé- 
vorant dans une portion du troupeau 
qui nous a été confié ? Non, mes Frè- 
res , un mauvais Prêtre efl: un des 
plus grands fléaux que la colère de 
Dieu puiffe faire naître fur la terre. 

Mais ,.mes Frères , plus la fituatioit 
d’un Pafleur infidèle efl: déplorable, 
lus la fidélité d’un Miniftre irrépré- 
enfible eft pleine de confolation* 
Il continue fur la terre la million & le 
miniftère de Jefus-Chrîfl ; il coopère 
avec lui à la confommation des Saints, 
à l’édification de fon Corps myftique, 
à l’accompliffement de tous fes def- 
feins de miféricorde fur les hommes ; 
il efl: ici-bas , en un fens , comme Je- 
fus-Chrift , le Sauveur de fon peuple , 
le réconciliateur du ciel & de la ter- 
re ; il pourra avec confiance , en pa- 
roiflant un jour devant le Père céîef- 
te accompagné de tous les fiens , lui 
dire , comme Jefus-Chrifl : Voilà les 
Fidèles que vous m’avez confiés ; je 

I 
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n’en ai perdu aucun : ils étoient à vous 
avant la naiffance du monde ; & je 
Vous les rends , parceque vous ne me 
les aviez donnés que pour les fandi- 
fier dans la vérité , & afin qu’ils puf- 
fent chanter avec tous vos Elus les 
louanges éternelles de votre grâce. 

Que notre vocation efl fublime , 
mes Frères ! mais nos devoirs le font 
autant que notre vocation. Animons- 
nous donc tous enfemble , & par l’é- 
minence de nos fondions , & par les 
fruits confolans qui y font attachés : 
ne négligeons aucun des moyens que 
les loix de l’Egüfe , & celles en parti- 
culier de ce Diocèfe , nous fourniffent 
pour nous corrferver dans l’efprit de 
notre vocation. 

Pour cela , fouffrez que je vous 
recommande- : 

Premièrement , une affifïance plus 
régulière à nos Synodes : ce doit êtr» 
une confolation pour vous de venif 
nous confier vos difficultés & vos pei- 
nes ; de vous retrouver ici avec vos 
frères , & puifer dans la fource les ré- 
gies de conduite , afin que ce foit le 
même efprit qui faffe mouvoir tout 
ce grand corps.. 

G iv 
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Secondement , plus d’exaditnde 
pour les Conférences que nous avons 
établies : elles maintiennent parmi 
vous Punion , le goût de l’étude , l’a- 
mour des fondions , & préviennent 
l’ignorance , l’oifiveté , la vie folitaire 
&c fauva^e , &c bien d’autres incon- 
véniens à craindre dans les campa- 
gnes. 

Troifiémement , enfin les retraites 
annuelles dans notre Séminaire : nous 
vous les recommandons , & vous y 
exhortons autant qu’il efl en nous. 

Nos fondions entraînent toujours 
avec elles une difïipation inévitable ; 
en travaillant pour les autres , nous 
dépériffons nous-mêmes ; nos forces y 
notre ferveur s’épuifent , ce femble * 
Sc fe ralentirent à mefure que nous 
les employons pour nos frères ; Pil- 
lage même journalier des chofes fain- 
tes nous en fait une efpéce d’habitude 
qui ne réveille plus notre foi & notre 
piété ; & les adions les plus redou- 
tables de la Religion deviennent in- 
fenfiblementpour nous , par une lon- 
gue accoutumance , comme les ac- 
tions les plus communes & les plus 
ordinaires de la vie. 
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Àinfi , peu à peu le premier efprit 
de ferveur s’éteint , le zèle le relâ- 
che , le goût des fondions le perd , 
la ^iété s’endort ; & nous tombons 
dans un état d’indolence , de parclfc 
de dégoût , de diffipation , de fami- 
liarité avec l’Autel laint & les fonc- 
tions les plus terribles du minillère ; 
v dans un état , dis-je , qui n’eft jamais 
loin de la profanation 6c du précipice.- 
Nous avons donc befoin de refluf- 
citer de tems en tems cette première: 
grâce du Sacerdoce ; de venir nous 
recueillir dans une maifon fainte pour 
réparer nos pertes , pour y repren- 
dre de nouvelles forces pour y rap- 
peller ces proteftations de fidélité 
que nous y avions faites aux pieds: 
des autels dans ces premières années.- 
où nous nous y difpofions au laint 
miniltère ; enfin , pour y nourrir ou 
rallumer ce feu facré dont nous étions 
alors embrafés , & qui eft li nécelïâire 
pour le liiccès de nos fondions. Nous 
efpérons que cès avis ne vous feront 
pas inutiles ; & nous vous conjurons 
de faire encore moins d’attention à. 
l’autorité , qu’à la tendrelfe de celui: 
qui vous les donne. 

C v 





SEPTIÈME* 

DISCOURS. 



De l' excellence du Minijlère. 

V 1 ?' T/Ous attendes de moi . fans dou- 
V te , mes Frères , quelque parole 
d’inftru&ion & de confolation : je me 
contenterai cependant aujourd’hui de 
vous conjurer de méditer fouvent ces. 
paroles de l’Apôtre, dans fon Epître 
aux Romains ; elles renferment tout. 
Les Pafteurs fidèles , & ceux qui ne le 
font pas , y trouveront également , les 
uns de quoi s’édifier & les autres, 
de quoi fe confondre.. 

Rm. i.. Tu. qui gloriaris in Deo r & nojli vo~ 
& Luntatem ejus , & probas utiliora , inf- 
truclus per legem , confidis te ipfum ejjç 
ducem cceçorum , lumen eorum qui in 
tenebris funt , eruditorem injîpientium , 
magijlrum infantium .... qui ergo alium • 
dpces , te ipfum non doces , & le refie,. 
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Revenons , mes Frères , fur ces paro- 
les que nous ne faurions jamais trop 
méditer devant Dieu. 

Tu qui gloriaris in Deq. Nous donc 
mes Frères , dont la plus grande gloi- 
re ici-bas même ôd d’être les Minif- 
tres de Dieu ; nous qui devons à la 
Religion toute feule les diflinélions 
dont nous jouiffons parmi les hom- 
mes ; nous que l’honneur du Sacer- 
doce tout l'eul a tiré la plupart d’un 
état vil & obfcur , félon le monde r 
rendu refpe&ables aux peuples 
nous qui fournies fi jaloux des hon- 
neurs &c des prérogatives attachés à- 
notre état , &c qui nous en glorifions 
tous les jours : Tu qui gloriaris in Dco ; 
n’affoiblifïbns donc point par nos 
moeurs la vénération due à notre' 
confécration ; n’accoutumons point 
les peuples à féparer notre perlonne 
de notre cara&ère , ou plutôt à faire 
retomber fur la fainteté de notre ca- 
ractère les mépris & les opprobres- 
qui ne devroient être attachés' qu’à, 
notre perfonne. Honorons en nous le 
Sacerdoce , li nous voulons qu’il nous'- 
honore : l’on&ion fainte qui nous ai 
confacrés , doit , il eft vrai , nous at— 

G vj, 
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tirer du refpett ; mais la piété toute 
feule peut nous rendre refpeétables ; 
& dès que les peuples ne la retrou- 
vent plus en nous , leur mépris aug- 
mente à proportion du refpett qui 
nous étoit dû ; & ce qui devoit nous 
attirer leur vénération & leurs hom- 
mages y ne fert plus qu’à aggraver 
notre honte & notre opprobre. Le 
monde ne connoît rien , & il n’eft 
rien en effet , de plus méprifable qu’un 
mauvais Prêtre* 

Tu qui gloriaris in Dco , & noJH vo- 
luntatem cjus , & probas utiliora , inf- 
trucius per legem . 

Nous qui avons été nourris depuis 
notre enfance des plus faintes vérités 
de la Loi ; nous qu’une éducation ec- 
cléfiàftique a infiruit de bonne heure * 
non-feulement des régies communes 
de la Religion , mais des devoirs fu- 
blimes attachés à la fainteté de notre 
état , que répondrons-nous à Dieu , 
fi nos mœurs n’ont pas répondu à nos 
lumières ; fi , avec plus de connoif- 
fance que le peuple , nous fommes 
peut-être moins religieux , moins 
charitables , moins défintéreffés , 
moins tempérans , moins modefles , 
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moins refpeûueux pour tout ce qui 
regarde les choies iaintes , que lui } 
Une feule vérité annoncée à un fim- 
pie Fidèle lui ouvre fouvent les yeux , 
le touche , le rappelle à Dieu ; & nous 
qui les annonçons toutes , nous per- 
sévérons dans notre létargie & notre 
endurci iTement : notre aveuglement 
femble croître & s’affermir au milieu 
de nos. lumières ; & nous nous éga- 
rons en portant le flambeau qui mon- 
tre la voie, &: nous périffons en fau- 
vantnos frères. 

< Et probas utiliora , infintcius per legem ^ 
Nous qui favons jufqu’où l’Evangile 
pouffé la perfettion de la vie chré- 
tienne , la mortification dçs fens , la 
haine du monde , le détachement & 
le mépris de tout ce qui paffe , le 
defir continuel des biens éternels 
nous fommes plus attachés à la terre , 
à des intérêts fordides , plus avides 
plus efclaves de nos fens ; nous vi- 
vons moins de la foi & dé l’efprit , 
que le peuple greffier qui difcerne à 
peine le bien du mal , mais à qui un 
fond deïeligion & de crainte de Dieu 
tient lien de fcience & de lumière*. 
Hélas ! mes Frères , notis regardons 
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• quelquefois ce pauvre peuple } & fa 
groflièreté fur les choies de la Reli- 
gion, avec une forte de mépris : l’igno- 
rance , il eft vrai , les mène aifément 
à la fuperflition ; mais du moins cette 
fuperfiition elle-même n’elt qu’un ex- 
cès de religion : la fimplicité de leur 
foi en exeufe devant Dieu les pieules 
crédulités ; ils en font trop faute de 
lumière , mais par une abondance de 
foi; &c nous faute de foi , & abufant 
de nos lumières , nous ne faifons ja- 
mais qu’en partie & fort imparfaite* 
ment le bien que nous connoilïons , 
&c que nous favons que Dieu deman- 
de de nous. Ainli , l’ignorance des 
peuples les conduit à des excès de 
dévotion nous , avec nos préten- 
dues connoiffances , nous, vivons la 
plupart fans être même touchés des 
chofes de la Religion , fans aucun 
fentiment de piété véritable. 

Confidis te ipfum eÿi ducem cœcorum , 
lumen eorum qui in tenebris - font , eru* 
ditortm. infipientium , magiftrum infiin- 
ùum , habentem formam feientit & ve- 
ritatis in lege. * 

C’ell-à-dire , mes Frères , que ce- 
qui fait notre confiance, deyroit de^ 
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venir le motif continuel de nos plus 
jufies frayeurs. Nous fommes les con- 
dudeurs des aveugles , ducem cceco- 
rum ; mais les guidons-nous ? les éclair 
rons-nous ? paroît-il dans la conduite 
de ces peuples qui nous font confiés , 
qu’ils ont un chef &c un condu&eur ? 
ne lont-ils pas comme des brebis qui 
errent fans Pafteur ? les infiruifons- 
nous ? nos exemples foutiennent-ils 
nos inftru&ions ?. ne fommes-nouspas 
des aveugles qui en conduifons d’au- 
très ? ne les précipitons-nous pas avec 
nous dans la même fofie , foit par la. 
négligence avec laquelle nous les in- 
firuifons , foit en contredifant nos in- 
ftrudions par nos mœurs? nos titres 
les plus glorieux ne deviendront-ils 
pas eux-mêmes le fujet terrible de 
notre condamnation &c de notre igno- 
minie ? Lumen eorum qui in tenebris 
funt. Sans doute que nous fommes la 
lumière de ceux qui font dans les té- 
nèbres ; mais fi cette lumière , comme 
dit Jefus-Chrift devient ténèbres 
elle-même , tout, le corps, continue 
Jefus-Chrifi; , tout un peuple , toute 
une Eglife , deviendra ténébreufe : 
Totum corpus tuum tenebrojum erit. Dieu 
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nous avoit établis les feuls canaux des 
grâces & des lumières pour ce pauvre 
peuple : mais le canal bouché , infec- 
té , corrompu , il n’en fortira plus 
que la puanteur , l’infe&ion & les té- 
nèbres , qu’une contagion qui infec- 
tera tout le troupeau ; & la mort 
coulera fur ce pauvre peuple , de la 
même fource a où devoit couler fur 
eux le falut & la vie. Nous fommes 
la lumière de ceux qui font dans les 
ténèbres , lumen eorum ; mais c’eft la 
prière & l’étude , qui nous rendent la 
lumière des Fidèles : la prière eft la 
fcience du cœur , qui feule rend utile 
l’étude , qui eft la fcience de l’efprit.. 
Or , comment allier le goût & Image 
de la prière avec la vie diftipée que 
mènent la plûpart d’entre vous ? A l’é- 
gard de l’étude , les premières années 
y font employées ; le Sacerdoce ob- 
tenu , les livres & les études tombent 
& difparoiflent ; dès qu’on eft chargé 
d’un miniftère public qui nous oblige 
d’inftruire les peuples , on cefle de 
s’en rendre capable ; & l’on oublie 
même le peu qu’on avoit appris , dès 
qu’on eft parvenu à une place où il ne 
s’agit plus que d’en faire ufage.. 
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Eruditorem injïpientium. Les Livres 
faints appellent des infenfés ceux qui 
mettent toute leur application aux 
chofes présentes & qui oublient les 
éternelles. C’eft donc à nous à leur 
apprendre que la crainte de Dieu eft 
la feule fageffe de*l’homme , erudito- 
rtm , &c. que tout le refte n’eft que 
folie & afflidion d’efprit ; que n’avoir 
de la raifon , de la prudence , 'de la 
conduite , des lumières , que pour 
les chofes de la terre , que pour amaf- 
fer des biens périffables , que pour 
fe faire ici-bas une fortune douce , 
commode , & y établir fur le fable 
une cité permanente , fans penfer à 
celle qui nous eft préparée dans le 
ciel ; que cette prudence eft la pru- 
dence des infenfés , & la dernière & 
la plus groflière de toutes les folies. 
Cependant loin de les en détromper , 
nos foins , notre application à amaf- 
fer , nos inclinations toutes fixées à 
la terre , notre avarice baffe & for- 
dide, ne les confirment- ils pas dans 
cette erreur déplorable ? l’avarice 
des Prêtres n’eft-elle pas devenue fi 
commune , quelle a prefque paffé en 
proverbe ? n’eft-ce pas un opprobre 
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comme répandu dans tout le Saceiv 
doce ? tous les jours la mort des 
Paiîeurs ne confirme - 1 -..elle pas ce 
honteux lcandale ? & ne manifefle- 
t-elle pas avec le tréfor d'iniquité , 
qu’ils avoient accumulé , & leur du- 
reté envers les pauvres, & la honte 
du miniilère , & la juftice des plain- 
tes & des murmures des peuples ? 

Magijlrum infantium . L’innocence 
des enfans nous eft confiée ; leur foi 
.& leur religion eit un dépôt facré que 
Dieu a mis entre nos mains : nous 
les y avons afiociés par le batême ; 
c’eil à nous à la cultiver en eux , à 
l’a fier mir , à la faire croître par nos 
infiru&ions : ils tiennent de nous le 
titre qui les a fait Chrétiens ; c’efl: à 
nous a leur apprendre à quoi les en- 
gage ce titre augufte , à cultiver ces 
jeunes plantes que nous avons plan- 
tées nous-mêmes dans le champ de 
Jefus-Chrift r Magifrum infantium. 
Nous devons avoir pour eux une ten- 
drefie de mère , puifque c’efl: nous 
qui les avons enfantés à l’Eglife : c’efi: 
là un des devoirs les plus eflentiels & 
les plus confolans de notre miniftère , 
celui même dont nous devrions être 
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le plus jaloux. Je fai que beaucoup 
de bons Pafteurs le remplirent avec 
fidélité ; & nous avons été nous-mê- 
mes avec confolation dans nos vifi- 
tes , témoins là-deflùs de leur applica- 
tion & de leur zèle ; mais combien en. 
eft-il qui le négligent ? Je le dis avec 
douleur ; combien de Paroifles où ces 
pauvres enfans abandonnés connoif- 
fent à peine le Dieu qu’ils adorent ; 
où ils ne favent de la Religion & de 
nos Myftères , que ce que l’ignorance 
& la groflièreté de leurs parens a pu 
leur en apprendre ; & où Jefus-Chrifl 
par le nom de qui feul ils peuvent 
être fauvés , eft un Dieu aufîi incon- 
nu pour eux , que pour ces nations 
fauvages , qui n’ont jamais entendu 
parler de lui ? & comme c’eft dans 
l’enfance feule , que ces pauvres gens 
de la campagne peuvent être inf- 
truits ; & que dès qu’ils font un peu 
avancées en âge , leurs travaux & les 
befoins de la vie ne leur en laiflent 
plus le loifir ; par-là fe forment des 
Paroifles entières , des peuples en- 
tiers , fans religion , fans foi , fans 
aucune teinture de Chriftianifme ; 
en un mot , tels qu’ils auroient befoin 
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que de nouveaux Apôtres y allaient 
prêcher la Foi , comme les * André- 
moines la prêchèrent autrefois à leurs 
pères. Cependant il le trouve des 
Fadeurs qui avec des talens pour 
finftruâion , croiroient s’avilir par 
ce minidère ; iis s'en déchargent fur 
des Minidres inférieurs : l’indruélion 
des enfans qui parut à Jefus-Chrilî lui- 
même ü digne de fon zèle , ne leur 
paroit pas digne de leurs talens ; ils 
le réfervent pour des minidères plus 
éclatans , mais qu’ils rempliflent tou- 
jours fans fruit , pareequ’ils n’y re- 
cherchent qu’eux-mêmes. 

Audi , écoutez la conclulion de 
l’Apôtre ; elle nous regarde tous ; & 
ne perdez jamais de vue des vérités 
qui nous touchent de fi près. 

Qui ergo alium doces , te ipfum non 
doces. Vous donc, dont la fonction 
eflentielle ed d’indruire les autres , 
& de leur montrer la voie du falut , 
vous ne commencez point par vous 
la montrer à vous-même. Quel fruit 
pouvez-vous efpérer de vos indruc- 
tions que vous contredifez tous les 
jours par vos exemples ? vos mœurs 
forment une voix bien plus publiante 
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& plus perfuafive qu^os difcours ; 
elles crient continuellement à ceux 
qui vous écoutent : Méprifez ce que 
nous vous difons , & tenez-vous-en à 
ce que vous nous voyez faire ; & 
cette inftru&ion mortelle eft la feule 
qui trouve les cœurs dociles. 

t Q_ui przdicas non furandum , furaris . 
Vous qui inve&ivez li haut contre 
rinjuftice , contre ceux qui font tort 
à leur prochain , qui oppriment leur 
foiblefte , qui ufent de chicane &c 
d’induftrie pour ufurper ce qui ne 
leur appartient pas , n’avez-vous rien 
à vous reprocher là-deflus ? des chi- 
canes injuftes fufcitées à ceux dont 
Vous deviez être le proterieur & le 
père , ne vous ont-elles pas revêtu 
de leurs dépouilles ? leur bien ne vous 
a-t-il pas paru plus fouhaitable que 
leur falut ? & les plaintes qui nous 
font fouvent revenues de ces fcanda- 
leul'es oppreflions , en déshonorant 
votre miniftère , ont-elles feulement 
touché votre cœur î 

Qui dicis non mœchandum , mcecha- 
ris. Vous qui apprenez tous les jours 
aux Fidèles , que le corps du Chrétien 
eft le temple du Saint -üfprif ; qui 
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exhortez les ^pionnes que vous unif- 
iiez par un Sacrement honorable à ref- 
peûer la fainteté du lien conjugal; 
vos familiarités fufpeûes t votre habi- 
tation défendue par les Canons & par 
les Loix du Diocèl’e , avec des per- 
fonnes d’un fexe différent , Loix dont 
vous vous faites difpenfer tous les 
jours , en furprenant la charité 3e 
vos Supérieurs par mille prétextes fri- 
voles ; la liberté de vos manières & 
de vos entretiens , peut-elle infpirer à 
vos peuples l’horreur d’un vice dont 
vous portez tous les foupçons juf- 
qu’aüx pieds de l’Autel ; & l’amour 
d’une vertu fi chère au Sacerdoce , & 
dont vous êtes û peu jal-oux d’en fau- 
ver du moins les apparences ? 

Qui abominaris idola , JacriLegium fu- 
els. Vous qui regardez comme une 
abomination dans le lieu faint , com- 
me un payen & un idolâtre , un Mi- 
nière qui fe rend feulement fufpeâ 
dans fa fpi , vous portez tous les jours 
à l’Autel une confcience douteufe qui 
vous expofe au facrilége : vous ref- 
peâez la vérité des faints Myftères ; 
& vous n’en refpe&ez pas la fainteté , 
& vous les traitez fans précaution » 




SYNODAUX. 7I 

fans recueillement , fans décence fou- 
vent & fans gravité : vous avez hor- 
reur des dogmes qui bleffent la pure- 
té de la Foi ; & vous n’en avez point 
des mœurs difïipées & peu facerdota- 
les avec lefquelles vous venez à l’Au- 
tel profaner & crucifier de nouveau 
Jefus-Chrift , l’auteur & le confom- 
mateur lui - même de la Foi : vous 
croyez honorer l’Eglife en demeu- 
rant fournis &c fidèle à fes décidons ; 
6c vous la déshonorez , 6c vous ex- 
pofez la Religion à la rifée des mon- 
dains , en violant à leur vue fes régies 
les plus feintes : Qui in lege gloriaris , 
per prjtvaricationem legis Deuni inho - 
noms. 

Nomen tnim Del per vos blafphematur 
inter genres. C’eft par où l’Apôtre finit 
cette inftruttion. Oui , mes Frères , 
avouons-le ici en gémiffant : fi la Foi 
eft prefque éteinte parmi les Fidèles ; 
s’il fe trouve aujourd’hui tant de ces 
efprits licentieux qui traitent avec un 
air de dérifion & de blafphême ce que 
la Foi a de plus refpe&able ; fi la plu- 
part des gens du monde , de ceu£ 
même qu’on regarde comme de fages 
mondains , ne le font pas même de la 
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ReligioYi une affaire férieufe ; c’effle 
peu de piété , de modeffie , de cha- 
rité , de régularité , qu’ils remarq uent 
dans notre conduite ; c’eff la vie oi- 
feule mondaine des Prêtres , qui 
les a menés là : la défolation a com- 
mencé par le lieu faint. 

Nomen enim Dei per vos blafphema- 
tur inter gentes. Ce font nos exemples 
feuls , qui effacent tous les jours du 
cœur des Fidèles ce qui leur reftoit 
encore de crainte de Dieu ; ils allè- 
guent tous les jours nos paffions , 
vous le favez , pour juffiffer en eux 
des paffions femblables : nos exem- 
ples calment leurs remords , & leur 
font trouver dans des mœurs qui nous 
reflemblent , une fécurité que leur 
confcience leur auroit refufée : ils 
croyent qu’il n’y a rien de férieux 
dans les devoirs d’une Religion que 
fes Miniftres eux-mêmes leur appren- 
nent à mépril'er ; & que le vice ou 
la vertu ne font que des noms & des 
leçons qu’on donne à 1’ufage plus qu’à 
la vérité. Nomen enim Dei per vos blaf- 
phematur inter gentes. \ 

Et ne croyez pas , mes Frères , . 
pour vous le dire en finiflant , que 
• j ces 
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ces réflexions ne regardent que les 
Prêtres fcandaleux , j’ai cette con- 
fiance dans le Seigneur , qu’il n’en eft 
aucun parmi ceux qui m’écoutent ; 
elles regardent tous ceux qui mènent 
line vie tiède , mondaine , toute 
commune , qui ne laiflent pas pa- 
raître de grands vices dans leur con- 
duite , mais auffi qui ne montrent à 
leurs peuples aucune vertu; dont les 
moeurs n’ont rien de criant, mais rien 
auffi qui infpire la piété ; rien qui 
fcandalife , mais rien auffi qui édifie : 
ils font faits comme le commun des 
hommes ; ils aiment le plaifir , la 
bonne chère , la diffipation ; ils haif- 
fent la prière , l’étude , le recueille- 
ment ; ils cherchent les fociétés mon- 
daines pour fe défennuyer de leurs 
fondions : il ne nous revient pas de 
grandes plaintes de leur conduite ; 
mais il ne nous revient auffi aucun té- 
moignage du bien qu’ils font dans 
leurs Parodies. 

Or , mes Frères , pour un Prêtre 
& un Pafteur fur-tout , ne pas édifier , 
c’eft fcandalifer ; ce montrer rien en 
foi , dans fes entretiens , dans fes in- 
clinations , dans fes démarches , dans 
Conf. Tom, III, D 
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tout Ton genre de vie qui excite à la 
vertu , c'efl infpirer, c’efl autoriser 
le vice ; ne pas confirmer parla fain- 
teté de fes mœurs la fainteté , la fé- 
vérité des vérités qu’il annonce , c’efl 
les défavftuer : en un mot , n’être pas 
plus faint que Ton peuple , c’efl être 
un mauvais Pafleur , 6c déshonorer 
fon miniflère. Que ces grandes ré-' 
flexions , mes Frères , nous rappel- 
lent Couvent à nous-mêmes : penions 
quelquefois que ce ne feront pas les 
grands défordres , qui damneront la 
plupart des Pafleurs ; &: qu’il y en 
aura infiniment plus qui feront con- 
damnés pour n’avoir fait aucun bien 
dans leurs Eglifes , que pour y avoir 
opéré de grands maux. L’arbre qui 
ne porte point de fruit efl frappé de 
malédi&ion , comme l’arbre mort 6c 
déraciné ; 6c l’Evangile condamne 
aux mêmes ténèbres 6c aux mêmes 
tourmens éternels , 6c le ferviteur 
inutile , 6c le ferviteur infidèle. 
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HUITIÈME 

DISCOURS- 

De rinflruction des Enfans. 

A Tout ce que vous venez d’en- 
tendre fur le devoir le plus ef- 
fentiel de votre état , qui eft l’inftru- 
âion des enfans , j’ajouterai encore 
une réflexion que je vous prie de 
faire avec moi ; c’efl: que de votre fi- 
délité à remplir ce devoir , dépend 
tout le fruit à venir de votre miniftè- 
re &c de celui même de vos fuccef- 
feurs. 

Je dis de votre miniftère; oui , mes 
Frères , vous fermez à ces enfans que 
vous négligez , que vous laiflez croî- 
tre dans l’ignorance de nos devoirs & 
de nos Myftères , vous leur fermez 
toutes les reflources qu’ils pourroier.t 
trouver un jour dans vos inrtrudions. 
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Ce font des plantes que vous avez 
laill'é fécher dès leur naiffance ; vous 
aurez beau les arrofer , les cultiver 
dans la fuite ; le mal cft fans remède : 
elles ne font plus fufceptibles d’aucun 
accroiffement. Ce font des enfans 
aufqiïels vous avez donné par le Ba- 
tême la naiffance félon la foi ; mais 
les abandonnant aufïitôt, ils devien- 
nent comme ces enfans expofés , çes 
malheureux fruits de l'inhumanité de 
leurs parens , qui ignorent pour tou- 
v jours leurs titres , leur origine , Jefus- 
Chrifl leur frère , dont ils font cohé- 
ritiers , & l’Eglife leur mère qui les a 
enfantés dans fon fein ; l’abandonne- 
ment de leur vie répond toujours à 
celle de leur état. Or , mes Frères , 

f )ouvez-vous les avoir fans ceffe fous 
es yeux , &: ne pas vous reprocher 
votre infenfibilité à l’égard de ces in- 
nocentes vi&imes aufquelles vous 
n avez donné , ce femble , par le Sa-, 
crement de la régénération , la vie de 
la grâce , que pour la leur ravir au- 
tant qu’il eft en vous , & les étouffer , 
pour ainfi dire , dans le berceau , en 
ne les nourriffant pas du lait de la 

do&rinç faince ? Vous avez horreur 
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• de la barbarie d’une mère , qui après 
avoir donné la vie à fon enfant , l’ex- 
pofe & l’abandonne ; mais n’ell-ce 
pas Là l’image naturelle de la dureté 
d’un Pafteur , lequel après avoir don- 
né la vie de la foi à fes enfans , lc9 
expofe , les abandonne , ôc les livre à 
tous les malheurs de l’ignorance en- 
tière de la foi qu’ils ont reçue , mille 
fois plus funefles que ceux de l’indi- 
gence ? Ils porteront devant Dieu le 
titre augufle Sc ineffaçable du Chrii- 
tianifme , il efl vrai j mais ee titre fera 
le titre terrible de votre condamnation 
bien plus que de la leur ; il s’éleveraC 
contre vous , &c demandera vengean- 
ce de la profanation &c de l’aviliffe- 
ment où vous l’avez laiffé , après en 
avoir embelli leur ame : vous aurez 
fait des Chrétiens fans Religion, fans 
connoiffance de Jefus-Chrift &c de fes 
Myflères ; comment pourrez - vous 
jamais réparer à leur égard le défaut 
de ces premiers foins ? que pourrez- 
vous élever dans un édifice où vous 
n’avez jetté aucun fondement que de 
trilles mines ? 

Mais ce qu’il y a ici de trille , c’eR 
que vous préparez à vos Succeffeurs 

D iij 
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le même fcandale ; vous laiffez en 
mourant au milieu de votre peuple 
une malédi&ion , une plaie où leur 
zèle ne fauroit jamais trouver de re- 
mède. Car je vous prie , quel fruit 
pourra faire après vous un faint Prê- 
tre dans une ParoifTe où il ne trou- 
vera aucune connoifiance de la Reli- 
gion ; où il faudroit ramener aux 
premières inftru&ions de l’enfance , 
des Fidèles que leur âge ou leurs oc- 
cupations en rendent déformais in- 
capables ? La honte toute feule de 
redevenir enfans mettra toujours un 
obllacle invincible aux foins d’unPaf- 
teur fidèle , qui voudroit , comme 
l’Apôtre , leur donner du lait , au 
lieu d’une nourriture folide : ils 
mourront fans connoitre Jefus-Chrift 
qui les a rachetés , l’Eglife qui les a 
régénérés , l’Efprit-famt qui les avoit 
fan&ifiés ; & du fein du Chriftianif- 
me , & du milieu des lumières de 
l’Evangile , fortiront des amesfembla- 
bles à celles qui fortent des régions 
infidèles , & qui porteront devant 
Dieu les ténèbres & toute l’ignoran~ 
ce des Indiens & des Sauvages. 
Souvenez-vous donc , mes Frères > 
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que les enfans font la portion la plus 
pure de votre troupeau , & celle 
par conféquent qui doit vous être 
la plus chère : n’ayez pgs honte de 
vous abaifler jufqu’à eux ; c eft la 
fonction la plus confolante & la plus 
honorable de notre miniftère : nos 
autres foins, nous les donnons à des 
pécheurs ; & en les traitant de leurs 
plaies , il ell toujours à craindre que 
nous ne contractions quelque fouil- 
lure : c’eft-là où il faut s’abaiifer , 6c 
defcendre dans la profondeur de leur 
corruption 6c de leur misère ; mais 
ici rien ne fait rougir la noblelfe 6c 
la fainteté de nos fondions : il n’eli 
rien de fi grand & de fi digne de 
nos hommages fur la terre , que l’in- 
nocence. Refpe&ons dans ces âmes 
tendres & innocentes le tréfor pré- 
cieux de la première grâce du Batê- 
me quelles confervent encore , 6c 
que nous avons tous perdue. Nous 
honorons d’un culte public les Saints , 
qui après avoir eu le malheur de la 
perdre , l’ont recouvrée par les tra- 
vaux de la pénitence ; pourquoi n’au- 
rions-nous pas le même refped pour 
des enfans en qui ce don de juftice 6t 

Di v 
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de fainteté habite encore ? regardons* 
les avec une efpéce de culte , comme 
des Temples purs où réfide la gloire 
& la ma jefté de Dieu , que le fouffle 
de Satan n’a pas encore fouillés : en- 
trons dans ces vues de la Foi ; & les 
foins que leur bas âge demande de 
nous , loin de nous paroître bas & 
méprifables , nous paroîtront dignes 
de toute la fublimité de notre mini- 
ffère. Ce font des dépôts précieux â 
la garde defquels nous devons veil- 
ler ; les placer avec refpett dans nos 
Temples dont ils honorent la fainte- 
té , & en être aulh jaloux que de ces 
relies précieux des Martyrs qui re- 
pofent fous nos autels , & qui s’atti- 
rent les hommages &c la vénération 
de nos peuples. Je ne poufferai pas 
plus loin cette réflexion : nous avons 
été témoins , dans nos vifites , de 
l’exaôitude de la plupart desPafteurs 
à remplir ce devoir ; & notre deffein , 
' ' dans ce que nous venons d’en dire , 
eft plutôt d’encourager leur fidélité , 
que de réveiller leur négligence. 
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De V avarice des Prêtres* 

I L vous a peut-être d’abord paru , #7pk 
mes Frères , que l’inftruûion édi- 
fiante que vous venez d’entendre fur 
l’ufage des biens Eecléfiaftiques , ne 
convenoit guères à la plupart d’entre 
vous. La médiocrité de vos revenus 
qui fuffit à peine à vos befoins , fem-- 
ble vous mettre à couvert des abus 
ordinaires dansl’ufage des- biens con- 
facrés à l’Eglife : . vous vous trompez , 
jnes Frères ; c’eft cette médiocrité 
qui devrait rendre ces abus plus ra- 
res parmi vous , c’eft elle-même fou- 
vent- qui les multiplie , &c qui devient 
tous les jours un prétexte pour les- 
jultifier à vos yeux. Ce n’eft pas l’ar- 
•bondance qui fait le crime c’eft 1» 

D v 
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manière d’acquérir , & de jouir de ce 
que l’on pofféde : ce n’efl: pas tou- 
jours dans le plus ou le moins de re- 
venus qu’eft le danger ; c’efl dans 
l’âpreté & la dureté qui les exige ; 
c’eft dans l’attachement & l’avarice 
fordide qui en ufe ; c’eil enfin dans le 
Icandale , qui après les avoir accu- 
mulés, laide en proie à des héritiers 
profanes , des biens confacrés.à des 
ufages faints» Voilà les abus qui ont 
fait fouvent dans nos vifites , vous le 
favez , le fujet de notre douleur & 
de nos remontrances. 

Je dis lïâpreté & la dureté qifi les. 
•exige.. Nous avions cru prévenir ce 
fcandale par un Réglement qui fixe- 
nt afitire vos droits mais ce Régle- 
ment lui-même , cette lettre de la 
loi , n’a fervi qu’à multiplier les pré- 
varications , ©u par l’infidélité publia 
que de ceux qui paffent les fages bot* 
nés que nous avions pofées , ou par- 
les interprétations fanffes & favora-*-- 
bles à l’avarice> que quelques-uns y 
donnent tous les jours. Ce que l'A- 
pôtre exige d’aboEd d ? un Miniftre ,, 
vous le fàvez , ceft qu’il ne puifie pas 
même être, foupçonné. de nefe pro- 



Digitized by CrtoÿfL 




s Yrt o t> Aü X . 83 

pofer point d’autre prix de la fain- 
teté 6c de la fublimité de fes fonc- 
tions, qu’un gain fordide : Non turpls T 
lucri cupïdum. Tout notre minilrère 
eft un miniftère de charité , de dé- 
fintéreftement 6c d’édification : quel 
caradlère donc pour un Pafteur 6c 
pour un père de vendre durement 
6c rigoureufement fes foins & fa ten- 
drefië à fes enfans ; d’être à leur égard” 
un exadleur dur 6c inexorable', & un 
abjedt mercénaire , tranquille fur le' 
feint ou fur la perte de fon troupeau 
6c uniquement occupé du profit for- 
dide & temporel qu’il en retire ! 

. Oui , mes Frères , que les inftrudrions- 
d’un Pafteur de ce eara&ère foient 
fans fruit , ce n’eft pas ce qui le tou- 
che ; que toute fa vie fe foit paffée 
fens que fes fondrions ayent gagné 
une feule ame à Jefus-Chrift, fon- 
zèle le laiffe là-deffus fort tranquille ; 
il ne fe plaint pas de l’inutilité de fes ; 
peines ; il ne lefentpas : mais que fes^ 
fondrions ne lui rapportent pas le prix 
vil & abjedl qu’il en avoir attendu^ 
c’eft là que fa douleur 6c fa vivacité' 
fe réveillent; qu’il compte fes foins 
perdus , & qu’il commence à fenticr 

D vji 
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le chagrin d’être un ouvrier inutile» 
Je iens, mes Frères, que la dignité 
de notre miniftère rougit elle-même 
de ces reproches ; & c'elt à regret 
qu'ils fortent ici de ma bouche devant 
un Presbytère fi refpeélable. Mais 
avec qui pourrois-je me confoler de 
ces ü’candales, qu’avec vous, mes Frè- - 
res , qui ne les ignorez pas , & qui 
en gémiffez tous les jours avec moi î 
Si ces plaies , comme tant d’autres , 
étaient cachées dans le fecret du fanc- 
tuaire, nous pourrions ici les diflimu- 
ler ; mais de cette dureté mercénaire 
qui exige au-delà des régies , naiflent 
tous les jours des conteftations & des 
procès Icandaleux ; &c les Tribunaux 
laïques eux-mêmes reîentiffent de la 
honte du Sacerdoce. De-là le Paf- 
teur odieux & méprifable à fon trou- 
peau , &. la religion , dans l’efprit d’un 
peuple groflier , devenue un gain & 
un trafic fordide : & ce qu’il y a ici 
de plus deshonorant pour le miniftè- 
re , c’efl que ces Fidèles dont vous 
exigez vos droits avec plus de dure- 
té ,. vivent dans une. misère capable 
de toucher les cœurs les plus barba- 
res -, loin de trouver dansl e.ur Paf- 
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teur un père qui les cônfole , ou qui 
les foulage , n’y trouvent qu’un tyran 
qui achève de les accabler» 

Je fai qu’il peut arriver que la gro£- 
fièreté ou le peu de religion de quel- 
ques-uns d’entre le peuple , aille jul- 
qu’à vous refufer votre honoraire le 
plus légitime. : mais outre que ces- 
accidens font rares y je dis qu’ils le 
font encore plus à l’égard des Palpeurs 
que leur zèle , leur piété , leur délin- 
téreffement , rend refpe&ables à leur 
peuple ; &c qui loin d’exiger au-delà 
des bornes prefcrites , lavent relâ- 
cher de leurs droits , & compatir à 
la misère de leurs Paroilîiens, dans 
les occalions où la charité , la juftice, 
& l’humanité feule femblent le de- 
mander. Je. dis que le refus que font 
quelquefois les Fidèles de s’acquitter 
envers leur Pafteur des droits at- 
tachés à fes fondions , prend prefque 
toujours fa fource dans l’injuftice & 
la dureté du Palleur lui-même , qui 
veut exiger oaaiirdelà de fes droits, 
ou au-delà des facultés des pauvres 
defquels il les exige. Ce qu’il y a de 
bien vrai , mes Frères , c’ell que ces 
altercations honteufes qui arrivent 
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tous les jours dans les Paroifles entrer 
les Fidèles &c leur Fadeur à l’occa- 
fion de ces droits temporels , n'arri- 
vent que dans les Paroiffes , où les- 
Pa fleurs ne font ni les plus édifians y 
ni les plus charitables, ni les plus 
réguliers de ce Diocèfe- 

Voilà , mes Frères, le premier abus 
dans l’ufàge des biens de l’Egülejla 
dureté qui les exige : le fécond , c’efl 
l’avarice fordide , qui après les avoir 
exigé avec dureté le les refùfe à loi- 
même , &. encore plus à ceux qui font 
dans l’indigence- Vous le lavez , mes 
Frères , & une trille expérience ne le 
confirme que trop tous les jours : 
les Curés les plus durs , les plus âpres 
à exiger leurs droits , font ceux qui 
vivent d'une manière plus fordide & 
plus indécente : ils aviliffent leur 
caraflère par un genre de vie qu’une 
avarice baffe. & outrée toute feule" 
peut leur rendre fùpportable ; ce font 
des entrailles de fer pour eux mêmes r . 

pour les pauvres qui vivent fous 
leur conduite. La frugalité efl farts- 
doute une des principales vertus du 
Sacerdoce ; mais elle ne fe retranche 1 
certaines commodités que pour. ayoir. 
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de quoi foulager ceux qui foufFrent.. 
Si ces Payeurs fi avares , fi durs pour 
eux-mêmes , paroifToient enfuite cha- 
ritables & prodigues envers leurs, 
frères , leur conduite ne feroit que 
digne de notre admiration & de nos 
éloges ; il ajoûteroient au facrifice- 
de la charité , celui de la pénitence , 
&: nous raméneroient les exemples 
le fouvenir des tems les plus heu- 
reux de l’Eglife : mais c’efi une ava- 
rice indigne & fordide qui les ren- 
dant durs à eux-mêmes , les rend en- 
core plus durs & plus infenfibles aux 
befoins des pauvres, qu’ils ont tous les 
jours fous les yeux. 

Oui , mes Frères , il femble que ce 1 
vice efl une malédiction attachée ait 
Sacerdoce ; & à quels avilifTemens ne- 
* proftitue-t-il pas tous les jours la fain- 
te dignité de notre état ? On voit des 
Prêtres & dés Pa fleurs avilir leur ca- 
ractère jufqu’aux trafics les plus bas- 
ée les plus honteux ; courir tous les 
marchés , s’y montrer plus avides de 
gain , plus inftruits, plus exercés dans 
nn négoce bas & indigne , que le 
refte du peuple ; abandonner leurs; 
Eglifes j laiffer périr les âmes qui lertr" 
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ibnt' confiées , pour ne pas perdre 
une occafion fordide de gain , &c pa- 
roitre Souvent dans ces aiTemblées 
publiques pour en augmenter le i'caiv- 
dale , ou par un extérieur profane &C 
indécent, ou en autorifant par leur 
exemple les intempérances, les cr?*- v 
pules , & les autres abus fi ordinaires 
en ces fortes de lieux. Je n’en fuis pas 
furpris , mes Frères : un Prêtre avare 
& intérefie , efl: capable de tout : tous 
les principes font éteints dans fon 
cœur ; la charité , la religion , la bien-r 
féancc même , & le refpeft qu’il doit 
à fon état : c’eft une ame vile r inca- 
pable d’aucun de ces fentimens nobles 
qu’infpirent les devoirs du Sacerdo- 
ce. Et ce qu’il y a ici de plus terri- 
ble , & qui nous fait mieux fentir la 
juftice de Dieu contre un vice qui 
avilit fi fort , & la Religion , & les 
Miniftres ; c’efi: que l’âge qui en nous 
rapprochant du terme où tout cet 
amas de boue va fondre à nos yeux ,, 

& où nous n’allons emporter avee 
nous que nos œuvres ; l’âge qui de- 
vroit nous détromper de cet aveu- 
glement , l’augmente , fortifie cette, 
malhçureufe pallion , la fait grpitr© 
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& revivre-, pour ainfi dire , fur les 
débris même d’un corps déjà défail- 
lant y & dont la caducité a déjà fait 
lin cadavre , & ne fert qu’à nous faire 
rappeller ce qui nous relie encore de 
defirs & de fentimens , pour nous at- 
tacher avec plus de fureur à cç qui 
va nous échapper en un moment. 
Vous êtes julle , ô mon Dieu ; & 
vous vengez tous les jours l’honneur 
de vos Autels , en permettant qu’une 
vile palîion qui les deshonore , ne 
s’éteigne qu’avec ceux qui ont eu le 
malheur de s’y livrer. 

Car enfin , mes Frères , & c’eH ici 
le troifiéme & dernier abus dans l’u- 
fage des biens de l’Eglife : à quoi 
aboutit cette vie li pénible , fi fordi- 
de , fi occupée à groflir par de mifé- 
rables épargnes un bien injulte ? à 
quoi aboutit-elle , vous le favez , à 
découvrir au public par la manifella- 
tion de ces biens fi fordidement ac- 
cumulés , à lui découvrir l’indignité 
de la vie d’un Palteur , à dévoiler ce 
qui ne pouvoit être trop enfeveli dans 
les ténèbres pour l’honneur du mi- 
nifière , ôc à finir par un fcandale plus 
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éclatant &c plus durable , tous les 
fcandalesde la viepafl'ée. Desparens 
avides Te difputent le prix des ini- 
quités de ce mauvais Pa fleur : ces 
conteflations fi honteuf'es au Taint 
miniflère , font fouvent portées de- 
vant des Tribunaux laïques ; 6c il 
arrive que cet indigne Pa fleur n’a- 
voit accumulé avec des foins fi longs 
6c fi pénibles cet amas de boue , qifa- 
fin que fa mémoire en foit falie & 
deshonorée pour toujours. Il laifTe 
la haine & la divifïon parmi les ficus , 
le mépris au milieu de Ton peuple , le 
fcandale 6c la dérifion dans Tefprit 
du public , la honte parmi Tes con- 
frères , 6c l’afïli&ion dans le cœur de 
tous ceux à qui la gloire de l'Eglife 
& l’honneur de la Religion Tont chers- 
Et voilà ce que l’Apôtre dans Ton Epîr 
tre à Timothée avoit prédit à ces Pa- 
% Tint, fleurs mercénaires : Radix enim om- 



%iv' &nium malorum eji cupiditas : nam qui vo- 
lant divites fieri , incidunt in tentationem 
& in laqueum diaboli , & dejideria mut- 
ta inutilia & nociva qiu mergunt homi - 
nés in interitum & perditionem : ils 
mènent une vie trifle agitée 6c mi- 
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férable , pour la finir par une misère 
plus aftreufe. 

Tu autem , ô homo Dei , hdc fuge : 
Pour vous , mes Frères , qui êtes le 
fecours , & toute la confolation. de 
mon Epifcopat , vous qui n’avez pas 
oublié que l’Eglife ne vous a pas éta- 
blis Minières pour vous - mêmes ; 
mais pour être les hommes de Dieu , 
chargés uniquement de fa gloire & 
de les intérêts parmi les peuples ; 
continuez à éviter ces abus fi affli- 
geans pour l’Eglife , & fi honteux au 
Sacerdoce : Htc fuge. Seclare verd 
jujlitiam , pietatem , fidem , charitatem % 
patientianiy manfuetudinem : Continuez 
de donner à vos peuples des exem- 
pies de juftice , jujlitiam : ' n’aggravez 
pas le joug de leur misère , & réglez 
vos droits fur leurs befoins plutôt que 
fur les vôtres : qu’ils apprennent de 
votre défintéreftement , quel doit 
être leur détachement des biens de 
la terre : rendez-vous juftice à vous- 
même ; & mettez-vous en état de 
ne reprendre en eux que les vices 
que vos exemples eux-mêmes con- 
damnent. Seclare verb jufitiam , pieta- 
itm : Souvenez - vous que la piété 
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efl un grand gain : Qiujlus magnus 
pietas ; qu’un faint Payeur qui a l’a- 
mour & la confiance de fon peuple , 
a tout , & ne manque jamais de rien ; 
& que fes droits {ont bien afliirés , 
quand ils font établis fur la tendrefie 
& fur le refped de leurs Paroifiiens. 
Secîare ver» jufiitiam , pietatern , jidem : 
Rendez la foi & la religion refpec- 
tables à ces peuples grofiiers , en ne 
paroiflant vous-même prifer &C ref- 
peder que ce qui a rapport à la Re- 
ligion &c au falut : ne connoifiez pas 
de plus grand gain que celui des aines 
qui vous font confiées ; & que ce foit 
là la récompenfe & l’honoraire le 
plus confolant &c le plus fouhaité de 
Vos fondions. Sectare ver 6 jujlitiam , 
pietatern , fidem , charitatem : Soyez 
tendres & charitables envers vos peu- 
ples : tous vos titres annoncent la 
tendrefie que vous devez avoir pour 
eux : fouffrez avec ceux qui l’ouf- 
frent ; courez après ceux qui s’éga- 
rent ; foutenez ceux qui font foibles 
& qui chancélent » ne vous laflez 
point de tendre la main à ceux qui 
font tombés : foyez le père commuix 
de tout votre peuple a ne vous refu- 
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Tez à aucun de leurs befoins : la cha- 
rité n’excepte rien ; & fouvenez- 
vous que tout ce que vous avez , 6c 
tout ce que vous êtes , vous ne l’êtes 
que pour eux. Secîare vero jujlitiam , 
pietatem , fidem , charitatem , patien- 
tiam : Ne vous rebutez pas de l’inu- 
tilité de vos foins 6c de vos inftruc- 
tions envers votre peuple ; Dieu ne 
récompenfe pas toujours par un fuc- 
cès promt &: vifible le zèle de fes Mini- 
ères : jettez toujours la femencefain- 
te , cultivez , arrofez ; celui qui don- 
ne l’accroiffement faura bien la faire 
fru&ifier en fon tems : nous vou- 
drions être payés comptant de nos 
peines par un fruit foudain 6c vifible ; 
mais Dieu ne le permet pas , de peur 
que nous n’attribuions à nous-mê- 
mes , 6c à nos foibles talens , un fuccès 
qui ne peut être que l’ouvrage de la 
grâce. Enfin, Secîare verb jujîitiam,pie- 
tatem , fidem , charitatem , patientiam 
manfuetudinem : Que les défauts 6c la 
groffiereté des peuples que nous con- 
duifons , n’exeufent pas nos empor- 
t'emens , 6c n’altèrent jamais ce fond 
de manfuétude , fi convenable à no- 
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tre miniftère : que la douceur de nos 
manières à leur égard , leur annonce 
toujours celle de notre cœur : ren- 
dons-leur , en nous faifant aimer , la 
régie & la piété aimable : le zèle qui 
aigrit & qui révolte ceux qu’il re- 
prend , eft le zèle de l’homme , ce 
n’eft pas le zèle de Dieu : il faut ga- 
gner les cœurs , pour parvenir à les 
rendre dociles : les manières dures 
annoncent plutôt nos défauts qu’el- 
les ne corrigent ceux des autres : il 
ne faut jamais ménager les vices ; 
mais il faut toujours ménager les pé- 
cheurs : n’achevons pas de rendre la 
vérité odieufe aux hommes , en ne 
la leur montrant que fous des dehors 
aigres & rebuta ns. Ce n’eft pas l’hu- 
meur , la rudeffe & l’emportement , 
c’eft la charité qui l’a établie fur la 
terre ; ce ne furent pas des lions , 
mais des agneaux que Jefus - Chrift 
y envoya pour l’annoncer ; c’eft leur 
douceur , &c leurs fouffrances , qui 
avancèrent l’œuvre de l’Evangile ; 
& c’eft par-là que leurs fuccefleurs 
doivent le continuer & l’étendre par- 
mi les hommes -, c’eft en fuivant ces 
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avis , mes Frères , conclut l’Apôtre , 
que vous a durerez votre falut , en 
travaillant à celui de vos frères : 
Hæc enim faciens , & te ipfum J'alvum 
faciès , & eos qui te audiunt. 





y' 




DIXIÉME 



discours 

De la Prière publique , 

% 

5 *» \T O u s ne doutons pas en effet , 
mes Frères , que vous ne rece- 
viez avec joie & avec reconnorffan- 
ce le nouveau Bréviaire que nous 
Vous présentons. C’eft un Secours & 
Voie consolation qui manquoit à l'E- 
glife de Clermont : elle en étoit d au- 
tant plus digne que nous pouvons 
dire a fa louange , quelle n’a pas 
■dégénéré de cette décence & de 
cette gravité avec laquelle l’Office 
public fe célébroit dans les premiers 
tems , &c que l’Eglife principale a 
toujours fervi de modèle là-deffus à 
toutes les autres. 

La prière publique , vous le Savez , 
cft le canal le plus ordinaire & le plus 
fécond de toutes les grâces que Dieu 

régand 
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répand fur les peuples ; & on ne fau- 
roit trop , ou en éloigner tout ce qui 
peut diftraire refprit & deflecher le 
cœur , ou y raflembler tout ce qui 
eft le plus capable de fixer l’un , & 
d’attendrir 6c d’enflammer l’autre. 
C’efl èe que nous nous fommes pro- 
pofés dans la compofition de ce nou- 
veau Bréviaire : tout ce qui ne nous 
a pas paru convenir à la décence & 
à la dignité de l’Office public , nous 
l’avons retranché : nous y avons 
fubftitué les endroits des Livres faints 
& des Pères , qui nous ont paru les 
plus propres à nous inflruire de nos 
devoirs , ou à exciter en nous ces 
mouvemens tendres & vifs de repen- 
tir , d’a&ions de grâces , d’amour , 
d’adoration , de fupplication , qui 
font devant Dieu tout le mérite de 
nos prières. / 

Nous n’avons rien laifle de fabu- 
leux, ni même de douteux, dans la vie 
des Saints que l’Eglife nous propofe 
pour modèles , 6c pour l’objet pu- 
blic de notre culte : ils nous ont laifle 
des exemples fi certains 6c fi incon- 
teftables de toutes les vertus , que 
l’Eglife n’a pas bel'oin de recourir à 

Conf Tome III. E 
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des faits fuppofés pour nous rendre 
ces héros'cle la Religion refpeclables-: 
les Religions humaines ont eu befoin 
que l’efprit humain y ajoutât du mer- 
veilleux pour les foutenir ; mais la vé- 
rité n’a befoin que d’elle-même. Nous 
avons préféré dans cette multitude de 
Bienheureux , ceux qui ont ianclifié 
cette Province par leur fang , par 
leurs exemples , te par leurs travaux 
apoftoîiques ; ou ceux que cette Pro- 
vince fi féconde autrefois en faints 
ouvriers , a donné à d’autres Eglifes. 
Il étoit jufte de revendiquer un bien 
qui nous appartenoit , le fruit heu- 
reux de la terre que nous habitons , 
te de partager avec les lieux qu’ils 
ont illuRrés par l’éclat de leur fainte- 
té , les avantages de leur proteûion ; 
ce font des intercedeurs que notre 
Eglife a donnés au Ciel , te elle eft 
en droit de les réclamer. 

Heureux , fi en nous rappellant 
tous les jours ces faints modèles dans 
la récitation de l’Office public , nous 
y trouvons des leçons qui nous corri- 
gent & qui nous animent , loin d’y 
trouver des exemples domeftiques 
qui nous condamnent. 
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Àinfi , mes Frères , le renouvelle- 
ment de l’Office public , le nouveau 
fecours qu’il offre à notre piété , doit, 
être pour nous un renouvellement 
de zèle & de ferveur dans l’accom- 
pliffement de ce pieux devoir. La 
prière eft comme l’ame du Sacerdo- 
ce ; elle feule fait toute la force & 
tout le fuccès de notre miniftère : c’eft 
cette eau fainte qui arrofe la femence 
que nous jetions dans les cœurs , 6c 
qui lui donne l’accroiffement. Un Paf- 
teur , un Prêtre qui ne prie pas , eft 
un canal aride 6c une nuée lans e£u. 
Or ce n’eft pas prier que de ne prier 
que des lèvres , fans attention , fans 
aucun attendriffement de piété , fans 
aucun fentiment de religion : ce n’eft 
pas parler à Dieu ; car il n’écoute que 
le cœur , 6c ce n’eft pas la bouche , 
mais le cœur qui le prie. Cependant , 
combien de Prêtres ne connoiffent 
point d’autre prière que les égare- 
mens éternels d’une récitation préci- 
pitée 6c indécente de leur Bréviaire } 
c’eft pour eux un fardeau dont ils 
cherchent à fe foulager promtement , 
de forte qu’au fortir de-là , à peine 
fayçnt-ils s’ils ont parlé à Dieu ; il ne 

Ei; 
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leur en refte du moins ni fouvenir 
ni fentiment ; ils favent feulement 
qu’ils font quittes d’une dette & d’un 
joug qui les embarraffoit. Ils fortent 
de la prière auffi vuides de Dieu qu’ils 
s’y font préfentés : il n’en revient rien 
à leurs peuples pour lefquels ils n’ont 
rien demandé , & pour lefquels les 
prières des Payeurs font la lource la 
plus ordinaire des grâces : & pour 
eux-mêmes que pourroit-il leur en 
revenir , qu’un nouveau dégré d’a- 
bandon de Dieu , & de dégoût de 
leur part , pour tout ce qui a rapport à 
la piété , à la gloire de Dieu, & à la 
fainteté de leur miniftère ? 

Cependant , mes Frères , par le Sa- 
cerdoce , nous fommes établis fur la 
terre comme des médiateurs publics 
dont la principale fon&ion eft d’in- 
tercéder fans celle auprès de Dieu 
pour les befoins & les iniquités des 
peuples. L’Eglife qui prie continuel- 
lement pour fes enfans , emprunte 
notre voix , & ne prie que par notre 
bouche : nous fommes les interpré-' 
tes de fes vœux &c de fes foupirs , & 
comme fes députés , pour repréfente? 
à Dieu les fcandules qui l’affligent „ 
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les troubles qui la divifent , les plaies 
qui la défigurent , & obtenir fans ceffe 
des remèdes à des maux que la dé- 
pravation de fes enfans fait recom- 
mencer fans ceffe : les grâces publi- 
ques font donc attachées aux prières 
publiques , que nous offrons tous les 
jours à Dieu au nom de l’Eglife. Oui , 
mes Frères , les Princes pieux les 
faints Pafteurs , les ouvriers apoffoli- 
ques ; ces hommes extraordinaires 
que Dieu fufcite de tems en tems à 
fon Eglife ; les vi&oires de la foi , 
l’extirpation des erreurs , le renou- 
vellement de la piété parmi les Fidè- 
les , la tranquillité & l’abondance des 
Etats & des Empires , tout cela nous 
ne le devons qu’aux prières publiques 
ou particulières que l’Eglife offre à 
Dieu par notre bouche : & c’eft auffi 
à l’irrévérence , à l’inattention , au 
dégoût avec lequel la plupart des Mi- 
nistres s’acquittent de ce pieux devoir, 
à l’éloignement que la plupart d’entre- 
.eux ont pour tout ce qu’on appelle 
prière ; que l’Eglife doit les fléaux , 
les calamités , les troubles , les diffo- 
lutions , les maux publics & particu- 
liers , fous lefquels nous la voyons 

E iij 
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gémir depuis fi long - tems. 

La deftinée publique des Fidèles^, 
des Etats & des Empires , efl: donc , 
pour ainfi dire, entre nos mains. Jugez, 
mes Frères , s’il eft permis à un Prê- 
tre , à un Minifire public , chargé des 
vœux & des intérêts des peuples au- 
près de Dieu ; de regarder la prière 
publique comme un devoir trifte & 
onéreux -, &c la particulière , comme 
une œuvre de lurérogation dont les 
autres fondions , & la récitation de 
fon Bréviaire , le difpenfent. Un 
Prêtre , mes Frères , eu un homme 
de prière : c’efi: là fon état , fa sûre- 
té , fon devoir primitif & perpétuel 
& j’ajoûte encore , c'efl: là toute fa 
confolation. 

Car hélas , mes Frères , quelle au- 
tre confolation peut avoir un Pafieur 
au fortir de fes fondions les plus pé- 
nibles , ou que d’aller fe confoler 
avec Dieu de l’impénitence de fon 
peuple , & du peu de fuccès de fes 
travaux ; ou de lui demander qu’il 
leur donne lui-même l’accroiflement : 
ou de le fléchir envers celles de fes 
ouailles que fa Juftice femble avoir 
abandonnées ; ou de le remercier , 
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lorfqu’il en retire par fon miniftère 
quelques-unes des Aboies de l’égare- 
ment , & lui en rapporter à lui feul 
toute la gloire ? Non , mes Frères , 
nos inftru&ions feront toujours fté- 
riles, fi nos larmes & nos prières ne 
les rendent fécondes : on fe difpenfe 
fou vent de l’infiruftion , parcequ’011 
fe plaint qu’on n’a pas reçu de la na- 
ture de grands talens pour ce mini- 
fière : mais , mes Frères , foutenez 
vos infiruélions de la prière ; elle fup- 
plée à tous l'es talens ; & les plus 
grands talens fans elle , ne font ja- 
mais qu’une cimbale retentiflante. 

Et de bonne foi , mes Frères , un 
Pafteur peut-il ou vivre fans sprier , 
ou prier rarement , ou prier fans goût 
fans zèle, ou borner toutes fes 
prières à la récitation froide , inatten- 
tive , & précipitée de fon Bréviaire , 
tandis qu’il pafie fa vie au milieu de 
fes Paroiflens ; qu'il voit la plupart 
vivre dans le crime , & périr tous les 
jours à fes yeux ? Le Grand Prêtre 
Aaron voyant une partie de fon peu- 
ple frappé de la main de Dieu , & 
expirer devant lui , court , dit l’Ecri- 
ture , entre les morts &: les vivans ; il 
* E iv 
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lève les mains au Ciel ; il verfe des 
larmes fur le malheur de ceux qu’il 
voit tomber à fes yeux ; il crie , il 
fupplie, & la prière eft exaucée , & la 
plaie cefle , & le glaive de la colère 
de Dieu fe retire : un bon Pafteur ne 
prie jamais inutilement pour Ion peu- 
ple : S tans Aaron inter mortuos ac vi- 
vantes , pro populo deprecatus eji , & pla- 
ga cejjavit. 

Voilà , mes Frères , l’image d’un 
bon Pafteur. Il marche au milieu de 
fon peuple , pour ainfi dire , entre 
les morts & les vivans ; il voit à fes 
côtés des brebis mortes , & d’autres 
prêtes à expirer , & qui ne donnent 
plus que quelques fignes de vie ; il 
voit le glaive invifible de la colère 
. de Dieu fur fon peuple , par les cri- 
mes qui y régnent , & qui en préci- 
pitent un grand nombre dans la mort ; 
il le voit , & c’eft un fpe&acle qu’il a 
tous les jours fous les yeux. S’il n’en 
eft pas touché ; ce n’eft pas un Paf- 
teur, c’eft un mercenaire qui voit de 
fens froid périr fon troupeau ; c’eft 
un Miniftre déchu de la grâce du Sa- 
cerdoce , ou qui ne l’a jamais reçue. 
Mais s’il en eft touché , eh quel doit 
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être le premier mouvement de fa 
douleur & de fon zèle ? c’eft de s’a- 
dreffer à celui qui frappe & qui gué- 
rit ; c’eft de lui offrir les larmes lecret- 
tes de fa douleur 6c de fon amour pour 
fon peuple ; c’eft de faire fouvenir un 
Dieu irrité , de fes anciennes miféri- 
cordes ; c'eft d’émouvoir par fes fou- 
pirs fes entrailles paternelles , 6c de 
s’offrir lui-même d’être anathème pour 
fes frères : Stans Aaroti inter mortuos 
ac vivantes , pro populo d&precatus ejl , 6 * . ", î 
plnga cejjavit. 

Non , mes Frères , un Prêtre , un 
Pafteur qui ne prie pas , qui n’aime 
pas la prière , il n’appartient plus à 
l’Eglife c^ui prie fans ceffe ; il n’eft 
plus lié a fon efprit de prière 6c de 
charité. C’eft un arbre fec & aride , 
qui occupe en vain le champ du Sei-, 
gneur ; c’eft l’ennemi , & non le père 
de fon peuple ; c’eft un étranger qui 
a pris la place du Pafteur , 6c à qui 
le falut du troupeau eft indifférent. 

Ainfi, mes Frères, foyez fidèles à 
la prière , 6c vos fondions feront plus 
utiles, & vos peuples feront plus 
faints , & vos travaux vous paroîtront 
plus doux , 6c lçs maux de l’Eglife 
diminuront. ' E v 
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DISCOURS 

De la décence dans les Cérémonies * 

O N vient de vous annoncer le 
nouveau Rituel , attendu depuis 
fi long-tems dans ce Diocèfe : les 
nouveaux fecours que nous vous 
offrons pour l’exercice de vos fonc- 
tions , doivent réveiller en vous de 
nouveaux defirs de les exercer d’une 
manière encore plus digne de leur fain- 
teté. Oui , mes Frères , rappelions- 
nous fouvent devant Dieu toute la 
grandeur & la fublimité de nos minis- 
tères : paroiffons aux pieds des Autels 
pénétrés , effrayés de la puiffance 
que Jefus-Chrift nous confie fur des 
âmes qui font le prix de fon fang , &c 
deftinées à ne former avec lui qu’uir 
même Chrift , pour glorifier Dieu du- 
rant toute l’éternité L nourriffons- 



“Digitized bÿ 





StNODÀÜX. 107 

nous de tes grandes vérités qui font 
comme famé &- la fubftance du Sa- 
cerdoce : alors la décence , le défin- 
téreflement , l’efprit de zèle &c de >. 
piété fandifieront toutes nos fonc- 
tions. 

Je dis la décence ; hélas ! mes Frè- 
res , devrions-nous avoir befoin d’ex- 
horter des Prêtres que les Anges re- 
gardent avec refped , à refpeder eux- 
mêmes leur minillère ? Comme il 
n'eft rien de plus grand &c de plus au- 
gure fur la terre , que d’exercer à la 
place de Jefus-Chrift les fondions de 
ion Sacerdoce éternel ; rien aufîi ne 
doit être accompagné d’une modef- 
tie &c d’une gravité plus facerdotale , 
8c d’un relped plus religieux , que 
l’exercice de ces divines fondions. 
On nous a nourris dans cette maifon 
fainte de ces grandes maximes : nous 
fàvons que dans toutes nos fondions y 
nous revêtons , pour ainfi dire , la 
perfonne de Jefus-Chrift ; nous fom- 
mes les médiateurs entre Dieu & les 
hommes , 6c nous continuons à fa 
place le miniftère de leur réconcilia- 
tion. Quoi de plus capable de nous- 
pénétrer d’une fainte frayeur , pour 
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peu que nous retombions ftir nous- 
mêmes , & que nous faflions atten- 
tion à ce que nous fommes , & ail 
miniftère céleite que nous remplif- 
fons ? 

Mais ces vues de la foi s’affoiblif- 
fent par le long ufage. Si nous n’a- 
vions à difpenler les Sacremens , & 
exercer les autres fondions de l’E* 
glife , qu’une feule fois durant tout le 
cours de notre Sacerdoce ; ha ! nous 
ferions frappé d’une fainte terreur : 
nous fentirions tous ce que ce minif- 
tère a de divin , & tout ce qui rend 
des hommes paîtris de misères &: de 
foibleffes comme nous , indignes de 
le remplir. Mais comme fi ces fonc- 
tions divines perdoient quelque cho- 
fe de leur fainteté par leur fréquent 
ufage , ou que nous en devinfiions 
plus dignes à mefure que nous les 
adminiftrons avec moins de décence 
& de précaution , elles ne réveillent 
plus notre foi , hélas ! pas même no- 
tre attention ; elles ne lont plus, pour 
nous comme une œuvre de religion r 
mais comme une fervitude de notre 
état , que rien par nos difpofitions ex- 
térieures & intérieures ne diilingue 
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des autres adions ordinaires qui en- 
trent dans le détail de notre vie ; 11 
ce n’eft peut-être que l’indécence, 
l’ennui , la précipitation , forment la 
feule différence déplorable que nous 
y mettons. Le Grand Prêtre de la Loi 
n’entroit qu’une fois l’année dans le 
Saint des Saints : aufli quels prépara-» 
tifs auguffes , quelles précautions in- 
finies , quelles attentions pour ne 
pas manquer à la plus légère des céré- 
monies qui devoit accompagner une 
action dont le fang groflier d’une 
vidime charnelle faifoit toute la ma- 
jefté i Nous entrons tous les jours , 
mes Frères , dans le véritable Saint 
des Saints , dont le premier n’étoit 
que l’ombre , le fang de Jefus-Chrifl 
entre les mains ; nous l’offrons à fon 
Père ; & dans la diftribution des Sa- 
cremens, nous le difpenfons aux pie- 
pies ; mille fois plus refpedables par 
les fondions de notre Sacerdoce , que 
le Grand Prêtre de la Loi. Cependant 
comparez la majeffé , les précautions 
infinies & religieufes qui accompa- 
gnoient fon miniftère , avec la ma- 
nière dont vous exercez tous les jour9 
les fondions bien plus redoutables 
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du vôtre : hélas ! mes Frères r î& 
dirai-je ? nous les rempliffons fouvent 
fans môme aucun retour à Dieu 7 
ce que la Religion nous recommande 
dans les a&ions môme les plus com- 
munes ; nous les remplirions fans di- 
gnité , fans bienléance , avec un air 
de précipitation que nous n’oferions 
montrer dans les devoirs de pure io- 
eiété que nous rendons aux hommes. 
Nous femmes par-tout ailleurs plus 
attentifs, plus réfervés : ce n’eft qu’en 
traitant avec un Dieu faint 6c terri- 
ble, que nous paroiffons ians contrain- 
te : ce n’eft qu’en exerçant les fonc- 
tions divines dont il nous charge ; 
cpie nous nous livrons fans bienféance 
a notre humeur, à nos caprices, à 
des dehors indécens & peu compo- 
fés ; que nous avilirons la Religion 
& que nous accoutumons les peu- 
ples à ne refpetter ni le miniftère ni 
le Minière. Ce qui me touche , mes 
Frères , eft que celcandale n’eif com- 
mun que parmi les Minières de la 
feule Religion. , que Dieu ait établie 
fur la terre. Car lifez dans les hiltoi- 
res avec quel relpeft les Prêtres des 
Idoles rempliffoient les cérémonies 
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d’un culte extravagant & facrilége : 
on auroit cru l’Empire menacé des 
plus grandes calamités, s’ils avoient 
faute de décence ou d’attention r 
profané le vain appareil de leurs fu- 
perftitions , ou omis la plus légère 
circonftance. Allez dans ces contrées 
où un faux Prophète fe fait rendre 
depuis long-tems les hommages qui 
ne font dus qu’à Jefus-Chrift ; &c 
voyez li vous trouverez dans fes 
miniftres , au milieu de leurs mof- 
quées , cette diffipation , cette indé- 
cence , que nous déplorons parmi 
nous : Tranjitc ad injulas Cethim , Jerm. zV 
& videte : & in Ctdar mittite & con- ,0 ‘ 
Jideratc vehemcnter , Ji faclum ejî 
hujufcemodi. 

Non , mes Ffères ; nous feuls qui 
femmes les Miniftres de l’ Alliance 
éternelle ; nous feuls qui remplirons 
à la place de Jefus-Chrift les fondions 
de fon Sacerdoce éternel ; nous feuls 
chargés de la dilpenfation des feuls 
remèdes établis ftir le terre pour le 
falut de l’univers ; nous feuls dont un 
Dieu fait chair , devient lui - même- 
furn os Autels la vidime qui confacre 
nos offrandes , &c qui fandiüe nos 
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fondions ; nous feuls ne paroiffons 
point touchés de la fublimité de nos 
miniftères ; nous feuls , au lieu de ce 
laint appareil , de cette gravité facer- 
dotale , qui répandue fur toute notre 
perfonne , devroit inlpirer au peuple 
un refped religieux pour les Minis- 
tres & pour le miniltère ; nous feuls , 
on nous trouve dans nos fondions les 
memes que dans les autres adions de 
la vie. La feule Religion qui fait les 
Saints , eft confiée à des Minières qui 
la deshonorent ; & le Temple de 
Dieu ne nous voit pas différens de 
ce que nous fommes dans des mai- 
fons profanes : Tranjîte ad infulas 
Ctthim , 6 * v'idctt (i factum eji hujuf- 
umodi ; première difpofition , la dé- 
cence. 

Mais , mes Frères , le refped reli- 
gieux que nous devons à la lublimité 
de nos fondions , doit être non-feule- 
ment écrit , pour ainfi dire , fur tout 
notre extérieur mais encore dans la 
pureté & l’élévation de nos inten- 
tions. Nous ne fcandalifons pas les 
peuples, quand nous les exerçons 
avec décence ; mais nous attirons fur 
eux &. fur nous la colère de Dieu , 
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lorfque nous les exerçons par des mo- 
tifs bas , fordides , & indignes de leur 
fainteté ; fécondé difpofition , le dé- 
fintéreffement. 

Hélas ! mes Frères , nous appli- 
quons aux peuples dans nos fondions 
les remèdes divins des maux de leur 
ame : quel autre motif pourroit-il 
nous animer que la charité de Jefus- 
Chrift qui nous les confie ; que le de- 
fir & le zèle du falut de nos frères ? 
Seroit-il pofîible qu’en diflribuant les 
grâces & les tréfors du Ciel , un Paf- 
teur indigne pût fe propofer un gain 
fordide & terreftre ? fe pourroit-il 
que peu touché du fuccès de fes fonc- 
tions , & des fruits ineflimables que 
les Fidèles peuvent en retirer , il ne 
fût occupé que d’un miférable avan- 
tage temporel qui lui en revient à lui- 
meme ? fe pourroit-il encore qu’il dif- 
putât avec fon peuple du prix du fang 
de Jefus-Chrift; qu’il eût l’indignité 
de s’en a durer [d’avance un profane 
falaire ; & que le pauvre pour qui 
Jefus-Chrifl efl mort , n’eût pas le 
même droit & la même facilité d’y 
participer que le riche ? S’il fe trouve 
im Paiteur de ce caractère dans cette 
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relpedable alfemblée ; que Ton ar- 
gent pérille avec lui : c’elt l’anathê- 
me , & comme l'excommunication 
que nous prononçons avec tout ce 
vénérable Presbytère contre cet in- 
fortuné , à l’exemple du premier des 
Evêques. 

Non , mes Frères , le délintérefle- 
ment d’un Padeur , ell de tous l'es de- 
voirs celui qui lui allure le plus le fuc- 
cès de l'es tondions , & l’amour de fon 
peuple. Et ne croyez pas que ce dé- 
lintérelTement l’expofe à l'indigence ; 
un Padeur refpedé & aimé de fon 
peuple , ed toujours riche. Je ne dis 
pas que didribuant à Tes peuples des 
richelTes & des bénédidions l'pirituel- 
les , il ne lui foit pas permis d’en re- 
cevoir de temporelles ; mais je dis 
que c’ed un opprobre pour le minif- 
tère & pour le Minidre , de les exi- 
ger avec dureté : je dis que c’ed un 
lcandale d’en traiter comme on trai- 
teroit d’un fervice terredre , & de 
prendre des précautions pour s’en 
alfurer un làlaire & une récompenfe 
fordide : je dis que nos réglemens qui 
ont fixé cette récompense doivent 
fixer l’avarice d’un Padeur r & non 
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pas mettre des bornes à fa charité : je 
dis qu’il doit la recevoir comme un pè- 
re reçoit un gage de la piété de la 
tendrefle de fes enfans , &c non pas 
comme lin mercénaire follicite le prix 
de fon travail , ou comme un exac- 
teur barbare arrache un tribut forcé 
d’un peuple accablé de misère : je 
dis enfin qu'il eft rare que le peuple 
le plus pauvre , ne trouve par un mo- 
tif de religion , dans fon indigence 
même , de quoi reconnoître les foins 
& les afiiflances d’un charitable Paf- 
teur ; & qu’on ne trouve des Fidèles 
durs & ingrats , que dans les Paroif- 
fes où le Pafteur efl avare ou mercé- 
naire. 

Otons cet opprobre du milieu de 
nous , mes Frères : vous favez que 
c’eft la tache d’infamie la plus uni- 
verfelle dont le monde tout entier fe 
réunit pour flétrir la fainteté de notre 
miniflère. Ses jugemens fur tout le 
relie font injuftes : feroit-il poflible 
qu’il n’eût raifon que contre nous , & 
que notre conduite devînt tous les 
jours une apologie publique de fa 
malignité à notre égard ? c’eft l’écueil 
le plus trille du fuccès de nos fonc- 
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tions. Un Pafleur avide & mercénav- 
re n’aime pas fon troupeau ; il n’en 
aime que la toifon : &c fon troupeau 
qui le connoît , le regarde comme un 
ennemi & un loup dévorant , & non ' 
comme un père ; & d’autant plus , 
mes Frères , que quelque modique 
que foit le revenu de la plupart d’en- 
tre vous , il eft toujours vrai que 
vous vivez au milieu d’un pauvre 
peuple qui regarde votre fituation 
comme digne d’envie & aux yeux 
de qui votre modicité comparée à fon 
état malheureux , paroît un état d’o- 
pulence. Adouciflez donc par un ca- 
ractère de charité & de déflntérefle- 
ment , ce que cette différence peut 
infpirer à vos peuples de dégoût , &c 
pour la Religion & pour fes Minif- 
tres : n’achevez pas de les aigrir par 
.une dureté qui leur fait blafphêmer 
fouvent la fainteté du miniftère , & 
dont la malédiction retombe toujours 
fur vous : montrez à vos peuples , à 
l’exemple de l’Apôtre , que foit que 
vous foyez dans l’abondance , c’efl 

{ jour eux ; foit que vous foyez dans 
a pauvreté, c’efl: pour l’amour d’eux ; 
que s’ils fouffrent , vous fouffrez avec - 
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eux ; s’ils font confolés , vous l’êtes 
comme eux ; & qu’enfîn tout ce que 
vous êtes , vous ne l’êtes que pour 
eux. Verfez dans nos cœurs, ômon 
Dieu , ces fentimens de tendrefle 6c 
de charité fàcerdotale ; & rendez- 
nous dignes de porter devant votre 
peuple , le nom refpe&able de père 
& de Pafteur dont vous nous avez 
honorés. 

Il eft vrai , mes Frères , qu’il n’y a 
qu’une piété fincère qui puiffe nous 
mire entrer dans ces difpolitions , & 
remplir nos fondions avec décence 
& avec défintéreffement ; dernière 
difpofition , la piété. 

Voilà le principe qui régie tout le 
refte. Confervez comme le plus pré- 
cieux de tous les tréfors , l’eiprit 6c la 
grâce de votre vocation : n’appro- 
chez pas des fondions faintes avec 
une confcience, je n’ofe pas dire , cri- 
minelle ; car je parle à des Miniftres 
du Seigneur , 6c non à des profana- 
teurs ; mais avec une confcience don- 
teufe , c’eft-à-dire , agitée de mille 
remords fecrets qu’on ne peut , ni caL- 
mer , ni fe juftifier à foi-même : alors 
Findécence & le vil intérêt ne pro- 
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faneront pas la fainteté de vos fonc- 
tions ; on ne tombe dans ces abus pu- 
blics devant les hommes , que lors- 
qu'on eft déjà déchu en Secret devant 
Dieu , de l’innocence & de la grâ- 
ce de fa vocation. Souvenez -vous 
qu’ayant fans cefle entre les mains les 
myltères de la Religion , & les grâces 
de l’Eglife ; toujours occupés , ou à 
-offrir la Vidime adorable , ou à com- 
muniquer aux Fidèles dans les fonc- 
tions , le prix de fon fang ; il n’eft 
pas de milieu pour un Prêtre entre 
la piété Sc le facrilége , & que s’il n’elt 
pas un faint , il elt bien près d’être un 
profanateur. 

Hélas ! mes Frères , les gens du 
monde fe perdent pour palfer leur vie 
dans un cercle perpétuel de jeux, de 
plaifirs , & d’occupations profanes , 
incompatibles avec le falut , & qui 
leur font perdre de vûe les vérités de 
la Religion : & nous , mes Frères , 
nous nous perdons au milieu des oc- 
cupations & des fondions les plus 
faintes , & qui nous rappellent fans 
ceffe les plus grandes vérités de la 
foi; nous contradons de nouvelles 
fouillures , en appliquant aux autres 
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les remèdes du falut. Le monde le 
damne , parcequ’il n’eft occupé que 
d’œuvres mondaines ; 6c nous nous 
damnons en ne paroiflant occupés que 
d’œuvres faintes. Quelle reffource 
peut-il relier à un Prêtre infidèle , fi 
tout ce que la Religion a de plus faint 
& de plus terrible , l’endurcit ou le 
fouille ? 

Rappeliez l’hilloire des enfans 
d’Hcii. Honorés du facerdoce , ils 
trouvoient dans la fainteté de leurs 
fondions l’écueil de leur innocence : 
les offrandes des peuples multiplioient 
leurs profanations ; chaque facrifice 
étoit pour eux un nouveau crime : 
Dieu les frappa ; il vengea la gloire 
de fon nom, 6c la fainteté de fon culte: 
la fucceffion du Sacerdoce s’éteignit 
dans une race criminelle ; quarante 
mille Il'raélites furent immolés par le 
glaive des Philiftins, pour fervir d’ex- 
piation à leurs facriiéges : la lampe 
d’Ifrael s’éteignit , le culte tomba , 6c 
l’Arche fainte devint la proie des in- 
crédules & des incirconcis. Il femble 
qu’un Dieu irrité n’avoit pas affés de 
châtimens pour punir les profanations 

i 
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d’un autel vuide , & d’un culte figu- 
ratif ; pour venger le fang des boucs 
& des taureaux offert fur fes autels , 
& fouillé par des Minières infidèles. 

Quels châtimens les profanations 
.de l’autel où fon Fils efl immolé , les 
fouillures & les irrévérences qui pro- 
fanent le fang adorable de la nou- 
velle Alliance , ne doivent-ils pas at- 
tirer fur nous ? Et que fai-je , mes 
Frères , fi les trilles fléaux dont nos 
peuples font tous les jours affligés ; 
li nos campagnes défolées ; fi les évé- 
nemens les plus terribles & les plus 
finguliers qui femblent fe Æunir en 
nos jours pour achever d’accabler un 
peuple déjà languiflant & miférable ; 
que fai-je , fi la décadence & l’ex- 
tinélion prefque de toute foi & de 
toute piété dans le monde ; que fai- 
je , fi l’Eglife , fi l’Arche fainte tous 
les jours en péril par les difputes , 
les contentions , les entreprifes 
téméraires qui la menacent ; fi l’af- 
freufe incrédulité croiflant tous les 
jours , s’élevant fur les débris de la 
foi dont l’Eglife de France avoit tou- 
jours été une fi sure & fi vénérable 

dépofitaire ÿ 
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dépofitaire ; que fai- je , fi tous ces 
fléaux ne font pas les châtimens d’un 
Dieu outragé dans fes myftères Sc 
dans fes bienfaits ? que fai-j e , s’ils ne 
nous en annoncent pas encore de plus 
terribles ? Ce feroit à nous , comme 
les médiateurs entre Dieu Sc les hom- 
mes , à les prévenir Sc à les fufpen- 
dre : Sc peut-être c’eft nous feids qui 
les attirons ; peut-être le bras de la 
colère de Dieu n’efl levé que pour 
venger nos profanations Sc nos irré- 
vérences ; peut - être nous qui de- 
vrions être les Miniflres de la récon- 
ciliation de Dieu avec les hommes , 
nous fournies le feul objet de fes fu- 
reurs Sc de fes vengeances. Non , mes 
Frères , lifez les Livres faints ; les pé- 
chés des Prêtres ne demeurent jamais 
impunis : Dieu venge toujours la 
gloire de fon culte outragé : Sc ou 
il frappe les peuples Sc les Provinces 
des plus trilles calamités ; ou , ce qui 
eft encore plus terrible Sc plus or- 
dinaire , il frappe les Prêtres eux- 
mêmes d’endurciffement Sc d’impéni- 
tençç. 

Entrons , mes Frères dans ces fei>. 

Conf. Tome ///. F 
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lime ns de terreur 6c de religion : & 
quoique par la milericorde de Dieu : 
de tous les Minières vénérables qui 
m’écoutent , nous ayons cette con- 
fiance 6c cette confolation , qu’il n’y 
en ait pas peut-être un feul qui ne 
difpenfe d’une manière digne de Dieu 
les myftères de la foi , 6c les grâces 
de 1 Eglife ; qu’ils redoublent cepen- 
dant de zèle & de ferveur ; qu’ils gé- 
miffent fans celle devant Dieu iiir 
l’infidélité de leurs confrères , fur l’op- 
probre dont ils couvrent la majefié 
de la Religion , 6c fur les calamités 
qui en font .toujours une trifte fuite. 
Arrêtons , mes Frères , par nos priè- 
res 6c nos gémiflemens fecrets , le 
bras de la colère de Dieu , toujours 
levé pour venger les profanations de 
fon fan&uaire : rendons à l’Eglife par 
line conduite foutenue & édifiante , 
l’honneur 6c la gloire que les Minis- 
tres infidèles lui ôtent tous les jours; 
rendons par nos mœurs facerdotales , 
la religion refpedable à ceux même 
qui ne l’aiment pas : forçons le mon- 
de de changer fon langage profa- 
ne à l’égard des perfonnes çonfa- 
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crées à Dieu ; que la préfence feule 
d’un Prêtre devienne la cenfure de 
fes défordres , &c non un prétexte & 
une autorité qui les lui juftifie. Le 
vice , mes Frères , régnera bientôt 
moins dans le monde , quand nous 
lepr prêcherons la vertu par nos 
exemples. 
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DOUZIÈME 

DISCOURS. 

De la nécejjité de la Prière . 

< 754 - T) Ien déplus folide, mes Frères, 
XV que les Réflexions édifiantes que 
vous venez d’entendre. On vous l’a 
dit, &: je le répété ; la Prière eft le 
devoir le plus intime & le plus in- 
fcparable du minillère : c’efl l’ame , 

F our ainfi dire , du Sacerdoce ; c’efl: 
unique sûreté du Pafleur ; elle feule 
adoucit les dégoûts , & prévient les 
dangers de vos fon&ions j elle feule 
en affure le fuccès. 

Oui , mes Frères , la prière fait 
toute notre sûreté dans le cours de 
notre miniflère. Nous avons nos mi- 
sères &. nos foibleffes ; hélas ! & elles 
font même d’autant plus à craindre 
pour nous , qu’elles fubfiflent tou- 
jours ave.ç les fondions lçs plus fain- 
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tes. Cette fituation, qui d’un côté 
demanderoit qu’en traitant tous les 
jours les myftères terribles , notre 
vie imitât celle des Anges ; & qui de 
l’autre fait que nous nous retrouvons 
toujours foibles , fujets aux mêmes 
infidélités; toujours péfans dans la 
pratique de nos devoirs ; toujours 
.donnant trop à nos fens , à notre pa- 
refie , à notre humeur ; cette fitua- 
tion , dis-je , qui nous place tous les 
jours entre nos foibl elfes & l’autel 
faint , entre la fainteté d’un Dieu ter- 
rible & les fouillures de l’homme , 
doit effrayer & réveiller notre foi : 
car je ne parle ici qu’à des Paffeurs 
irrépréhensibles devant les hommes 
& qui n’ont rien à fe reprocher de 
groflièrement criminel devant Dieu. 
Or dans ces retours fur notre fitua- 
,tion , fi capables de jetter le trou- 
ble & l’incertitude dans notre ame , la 
prière leulo,peut nous calmer & nous 
raffurer : elle eft le feul remède de 
ces plaies journalières , qui négli- 
gées , corrompent infenfiblement tout 
.l’intérieur & toute la beauté de la- 
me. Nous devons . donc , proffernés 
aux pieds de Jefus-Chrift , lui expofer 
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fou vent avec douleur & avec con* 
fiance nos misères fecrettes ; le con- 
jurer de nous rendre dignes du mi- 
niftère qu’il nous a confié , & d’a- 
néantir en nous tout ce qui peut en- 
core en blefler la fainteté. 

Il n’efi: rien de plus dangereux pour 
notre état , mes Frères , que de fe 
faire une fituation tranquille & ha- 
bituelle de parefle , d’immôrtification, 
d’amour de fes aifes , de tranfgref- 
fion de mille devoirs qu’on ne croit 
pas effentiels ; & de ne pas recourir 
fouvent à la prière , la feule reffource 
que la religion nous offre pour nous 
réveiller de cet engourdiffement. Le 
danger de cet état pour nous , eft qu’il 
nous expofe à tout moment , ou à 
profaner les chofes faintes , ou à les 
traiter d’une manière qui déplaît à 
Dieu , &: qui par conséquent éloigne 
de nous fes grâces , & fortifie toutes 
nos foibleffes : car vous l^favez , mes 
Frères, les fondions divines de l’au- 
tel , fi elles ne font pas croître chaque 
jour notre foi &z notre piété , elles 
aggravent notre corruption & notre 
jnisère ; première réflexion. 

En fécond lieu , les fondions du 
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îriiniûère ont pour nous , vous l’é- 
prouvez tous les jours , leurs peine» 
& leurs dégoûts , quand on veut les 
remplir avec fidélité. Il faut prendre 
fur foi , fur fes aifes , fur fa pareffe , 
fur fon fommeil , pour y fournir : on 
ne peut pas difpofer à fon choix de 
fon tems tk de fes momens : c’eft une 
fervitude fainte , qui fait que nous 
ne fomtûes plus à nous-mêmes , mais, 
à nos peuples : nous devons pouvoir 
dire avec l’Apôtre , que le chaud , le 
froid , la lafGtude , les chemins , les 
rivières , la faim , & la foif , font les 
fruits de notre miniftère , & les lignes 
de notre apoftolat. Nous travaillons 
même fouvent pour des ingrats : noÿ 
peines ne font payées fouvent que 
d’indifférence , & même d’indocilité 
& de murmure : elles nous attirent 
fouvent Faverfion même de ceux 
dont fions ne cherchons que le falut. 
Le dégoût & le découragement font 
à craindre : on fe laffe d’un travail 
dont on ne voit ni la fin ni le fruit ; 
on ne s’y prête plus avec le même zè- 
le ; l’amour propre n’y étant pas fou- 
tenu parle fiiccès , réclame fes droits, 
& nous infinue en fecret que des foinar 
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pénibles & inutiles ne fauroient êtrtf 
des devoirs. Or comment fe foutenir 
contre cette tentation de dégoût , fi 
ordinaire & fi dangereufe dans des 
fondions laborieuses , fi nous ne vi- 
vons pas prendre de nouvelles forces 
aux pieds de Jefus-Chrift ; fi nous n’a- 
vons pas la confolation de venir lui 
confier nos peines & nos dégoûts, 
comme au premier Pafieur dont nous 
occupons la place ? C’eft là que nous 
nous confondrons devant lui de comp- 
ter pour quelque chofe les peines lé- 
gères de nos fondions , en nous com- 

Î >arant à nos faints Prédécefleurs qui 
ivrèrent leur ame pour fa dodrine : 
c’eft là que nous rougirons d’être ten- 
tés de pofer les armes avant d’avoir 
commencé le combat , & d’être rebu- 
tés & découragés par des travaux fi 
légers , tandis que ces faints Minif- 
tres défioient les tribulations , tes an- 
goifies , la faim , la nudité , les perfé- 
cutions , les feux , les gibets , & tou- 
te la fureur des tyrans , de les féparer 
de la charité de Jefus-Chrift : c’eft 
de là , mes Frères , que nous fortirons 
toujours avec un nouveau goût pour 
nos fondions, avec un nouveau zèle 
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pour le falut de nos peuples : c’elt 
au fortir de -là que ce qui nous parois 
foit pénible , nous deviendra doux 
& léger ; 6c que les fatigues 6c les 
contradi&ions inféparables de nos 
fondions,ferontpour nous la preuve 
la plus confolante de notre vocation 
au l'aint miniftère. Non , mes Frères y 
défabufons-nous , fans la prière nous 
Tentons à chaque moment tout ce que 
nos fondions ont de rebutant &c de 
trille ; nous traînons un joug qui 
nous accable-; nous portons avec ré- 
pugnance le poids du jour 6c de la 
chaleur : avec la prière tout s’adou- 
cit ; le joug ne pèle plus ; nos tra- 
vaux augmentent y &c les peines 6c les 
dégoûts s’évanouiflent. Vous vous 
plaignez quelquefois , mes Frères , 
de l’accablement où vous jette la 
multitude 6c la difficulté de vos fonc- 
tions , 6c de l’impiiiiTance où vous 
êtes d’y fournir : adreffez-vous fou- 
vent à celui qui change en force no- 
tre foiblefl'e ; loyez fidèle à la prière > 
ces difficultés diljparoitront ; ces mon- 
tagnes s applaniront ; vous vous trou- 
verez un nouvel homme , & vous ne: 
vous plaindrez plus que de n’avoir pas 
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ailes à travailler &c à fouffrir pour 
Jefus-Chrift ; fécondé réflexion. • 
Mais fi la prière feule peut nous 
adoucir les peines & les dégoûts de 
nos fondions , elle feule aufli peut en 
prévenir les dangers. Car , mes Frè- 
res , quand il n’y auroit de dangereux 
pour nous , que la diffipation inévita-^ 
ble dans les fondions extérieures j 
j’aurois raifon de vous dire que la 
prière feule peut nous en préferver* 
Il n’efl que trop vrai en effet , mes 
Frères , que l’homme intérieur s’af- 
foiblit & s’éteint infenfiblement , au 
milieu des mouvemens , & de l’adion 
continuelle qu’exigent nos fondions* 
On perd pour foi-même , en fe livrant 
Ihns ceffe aux. befoins d’autrui ; on y 
perd cette vie fecrette & cachée de 
la foi r qui eft lame tk toute la force 
de la piété ; on s’accoutume d’être 
tout au-dehors , &c jamais dans fon 
propre cœur ; on approche de l’autel 
avec un efprit diffipé , & partagé par 
mille images étrangères & tumul- 
tueufes qui l’occupent : ce filence 
des fens & de l’imagination fi nécef-? 
faire pour nous rappeller toute la. 
fainteté de la yidime que nous ofr- 
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frôns, & toute notre indignité fé- 
crette , on ne le connoît plus. Airilî 
en travaillant toujours pour les au- 
tres , & jamais pour foi , les forces de 
Famé s’ufent ; nous devenons des 
hommes tout extérieurs ; on le fait 
à cette vie d’agitation ; on n’eft plus- 
capable d’être un inftant avec loi }• 
on cherche même des occafions 
de pieux prétextes de fe diuiper && 
de fe produire ; on ne peut plus fe 
palfer des hommes ; on s’ennuie avec ; 
Dieu feul. Or cet état qui n’offre d’a- 
bord rien que de louable aux yeux 
des hommes ,, a fes dangers devant' 
Dieu : nous nous épuifons fans ja- 
mais aller réparer nos forces aux- 
pieds de Jefus-Chrift : toutes nos fol- 
licitudes fe bornent au-dehors ; & 
nous ne nous rappelions jamais à 
nous-mêmes : nous agilfons extérieu- 
rement pour Dieu $ mais nous n’a- 
gilfons pas enfecret avec lui : nous- 
courons ; mais nous courons tout 
feuls. Le Seigneur que nous n’avons 
pas appellé a notre fecours , nous 
lailfe ,à nos propres foiblelfes ; &C 
d’ordinaire l’humeur , la vivacité , le' 
tempérament , la vanité , l’inquiétu— 
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de, entrent plus dans nos fondions 
que l’amour du devoir , & la charité 
pour nos frères. Il n’eft que la fidélité 
à la prière, qui puiffe nous garantir de 
ces écueils ; &c fans nous détourner 
de nos fondions , nous y faire porter 
cet efprit de piété & de recueille- 
ment , qui les régie , qui les fandifie , 
qui les modère , & qui au fortir de- 
là , & de ces diflipations extérieures * 
fait que nous fommes encore plus en 
état de nous aller recueillir devant 
Dieu. 

Mais la diflipation neft que le 
moindre danger de nos fondions* 
Que de dangers infiniment plus à 
craindre dans la feule fondion du tri- 
bunal ! Hélas ! mes Frères, fila prière 
ne nous y conduit , & ne nous y fou- 
tient , comment des hommes foibles 
pourront-ils s’y foutenir eux-mêmes ? 
Je ne dis pas comment y porteront-ils. 
les lumières néceffaires pour difcer— 
ner la lèpre de la lèpre : la i fermeté 
pour être au-defliis des égards hu- 
mains ; ne pas façrifier la régie à des. 
complaifances baffes , & faire plus 
d’attentionaurang des pécheurs, qu’à 
la qualité de leurs crimes : la pru- 
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dence pour ne dire que ce qui con- 
vient , c’eft-à-dire , ne pas découra- 
ger le pécheur par trop de févérité , 
6c ne pas l’endormir auffi par une ex- 
ceffive clémence ; être père &c être 
juge ; làuver la régie 6c lg pécheur ; 
ne rien rabattre des intérêts de Dieu , 
& n’être pas dur & infenfible à la 
foibleffe de l’homme ; en un mot , ne 
point dater la plaie 7 & ménager 
pourtant le malade ? je ne dis pas 
comment un Confefleur trouvera-t-il 
ce pdint fi difficile , ce milieu fi fage , 
s’il n’a puifé aux pieds de Jefus-Chrift 
& dans l’ufage de la prière , cette fo- 
briété de fagefie dont parle l’Apôtre 
qui fait toujours mêler l’huile de la 
douceur avec le vin de la force ; & , 
comme le charitable Samaritain ,, 
tempérer la féchereffe 6c la rigidité 
du zèle , par les mouvemens tendres, 
de la compaffioa & de la démence ? 
Mais je vous dis , comment un Con- 
feffeur , s’il n’eft pas un homme inté- 
rieur 6c accoutumé dans la prière à 
connoître fes propres befoins , & ap- 
profondir les plaies fecrettes de fon 
ame ; commpnt connoîtra-t-il les be- 
ibins fecrets des âmes qui s’adrefient 
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à lui r comment y appliquera-*- iî fef 
remèdes convenables 6c uniques? 
comment fera-t-il connoître le péni- 
tent à lui-même , lui qui ne le connoît 
pas , & entrera-t-il dans l'intérieur 
où eft la linirce du mal , lui qui n’eft 
jamais entré dans l’intérieur de fort 
propre cœur ? Non , mes Frères , un 
Confeffeur qui n’eft pas un homme 
de prière , un homme intérieur , ne 
connoît jamais que la furface des 
confciences. Il entend des confèflions ; 
mais il ne connoît pas les pécneurs : 
il abfout ; mais il ne délie pas : il traite 
des malades ; mais il ignore leurs 
maux : il impofe des pénitences ; mais* 
il ne forme jamais un vrai pénitente 
Et d’où croyez-vous , mes Frères r 
que vienne l’inutilité de la plupart des 
conférions ? d’où vient que le remède 
de la pénitence autrefois fi rare , ne 
s’appliquoit prefque jamais inutile- 
ment à un pécheur ; 6c qu’aujour- ' 
d’hui devenu plus commun 6c plus 
fecile , il ne guérit prefque- plus de 
malade ? d’où vient qu’il s’opère fi 
peu de véritables converfions aux 
pieds de nos Tribunaux? c’efi: que la- 
plupart des Confefléurs , contens d’é*- 
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Cduter les fautes de leurs pénitens , 
n’approfondiftent pas les dilpofitions 
intimes de leur cœur ; ne leur pref— 
crivent que des remèdes extérieurs 
qui ne vont pas à la fource du mal 
ne s’appliquent point à réformer cet 
homme intérieur qui leur eft incon- 
nu ; c’eft , en un mot , que des Con- 
fe fleurs qui ne voyent que la furface' 
de la confeience , ne fauroientr jamais- 
former que des pénitens fuperflciels,- 
Je ne parle pas des autres dangers- 
de ce miniftère-,. où la prière feule 
peut faire toute notre sûreté. Hélas ! 
mes Frères , nous y fommeê dépoli- 
taires des fragilités d’un fexe foible ; 
les images fun elles qui nous en ref— 
tent , fouillent du moins l’imagina- 
tion, li elles ne fouillent pas le cœur : 
c’eft une étincelle fatale qui relie en 
dedans de nous , & qui fouvent efl la. 
fource d’un grand incendie. L’ul'age 
de la prière feul peut difliper & puri- 
fier ces phantômes, Sc éteindre ces 
étincelles dans leur nailTance : de 



pieufes intentions ne fuffifent pas mê- 
me pour nous mettre à couvert des 
dangers de ce miniftère. On eft d’a-^ 
bord touché des foibleftes d’un fçxs? 
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fragile ; mais il ell: à craindre qu f ôfï 
ne le foit bientôt encore plus de Ta 
confiance : on ne fe prête d’abord 
qu’aux beloins , enfuite aux inutili- 
tés ; on commence par le zèle , & on 
finit fouvent par l’attachement ; on 
efl entré Miniftre dans le Tribunal , 
&c on n’eft plus qu’un homme quand 
on en fort. Mais ne pouffons pas plus 
loin unfujet fitrifte à traiter ; &: ref- 
peélons le vénérable Presbytère qui 
nous écoute. Vous f entez vous-mê- 
mes, mes Frères, tout ce que jepour-r 
rois vous dire là-deffus ; lesfcandales 
& les iqconvéniens , dont la foibleffe 
ou l’imprudence des Miniflres dans 
les fondions du Tribunal ont fouvent 
affligé l’Eglife , &c les dérifions impies 
quelles attirent tous les jours au faint 
miniflère. Le fruit effentiel que nous 
en devons retirer , & qui nous regar- 
de chacun en particulier , c’eft , que 
fi la prière ne nous foutient dans- une 
fon&ion fi périlleufe ; fi nous nous y 
préfentons fans précaution ; fi nous 
nous expofons témérairement à des 
dangers d’autant plus à craindre que 
nous y fommes les feuls juges & les 
jfeuls témoins de nos chiites x fi.ce font 
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des motifs de curiofité , d’affedion 
humaine , de complaifance en la con- 
fiance qu’on a pour nous , qui nous y 
conduifent: le Tribunal facré où nous 
devrions purifier les fouillures d’au- 
trui , ne fera plus pour nous que le 
lieu fatal où nous en contraderons 
tous les jours de nouvelles ; troifié- 
me réflexion. 

Enfin , mes Frères , & cette qua- 
trième & dernière réflexion n’eft pas 
moins digne de votre attention ; non- 
feulement la prière nous efl indifpen- 
fable pour nous préferver des dangers 
de nos fondions , mais encore pour 
nous en affurer le fruit &c l’utilité : ce 
n’efl pas a fies que nous n’y courions 
point de rifque pour nous-mêmes,ü 
faut de plus que nous y foyons utiles 
aux autres. Or , mes Frères , vous le 
favez , nous cultivons, nous arrofons; 
mais Dieu feul donne l’accroiffement: 
& comment pouvons - nous l’atten- 
dre , fi nous ne fommes pas fidèles à 
le demander , & fi nos prières ferven- 
tes & continuelles , n’attirént fur nos 
fondions ces bénédidions vifibles qui 
les font frudifier ? Nous travaillons 
la plupart fans fruit & fans fuccès t 
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i$ parceque nous travaillons tout feuls ; 

& comme fi le fuécès dépendoit de 
nous feuls , nous l’attendons de nos 
talens , de nos foins , de nos lumiè- 
res ; nous n’appelions pas à notre fe- 
cours celui feul qui peut rendre nos 
foins utiles. Je le répété , mes Frères , 
le défaut de prière efl la grande four- 
ce du peu de fruit que la plupart des 
Pa fleurs font dans leurs Paroifles , 
quoiqu’ils remplirent d’ailleurs exac- 
tement toutes les fondions de leur 
miniflère. Ils croyent être quittes de 
tout , quand ils ont rempli ces de- 
voirs extérieurs : mais par le peu de 
fruit qui les accompagne , ils de- 
vroient fentir qu’il y a un vice fecret 
qui les rend inutiles ; que tandis 
çue leurs prières n’intérefferont pas 
la bonté de Dieu au fuccès de leurs 
fondions , qu’ils les commenceront 
fans s’être adreffés à lui , afin qu’il 
prépare lui-même les cœurs de ceux 
qu’ils vont inflruire , ils paieront les 
nuits & les jours comme les Apôtres 
à jetter leurs filets , & à ne rien pren- 
dre ; ils fourniront une carrière lon- 
gue & pénible , & ils mourront fans 
avoir rien fait a c’efl-à-dire > fans avoir 
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gagné line feule ame à Jefus-Chrift. 

Et de bonne foi , mes Frères , quel 
fuccès peut fe promettre de fes inf- 
truélions un Pafteur peu accoutumé 
à la prière ; à venir fe remplir aux 
pieds de Jefus-Chrift , de l’amour de? 
vérités qu’il doit annoncer , de 
l’efprit d’on&ion qui les rend aima- 
bles , y puifer ce zèle touchant > cette 
grâce , cette force à laquelle on ne 
réMe pas ? quel fuccès peut fe pro- 
mettre à parler de Dieu , un Palteiir 
qui ne parle prefque jamais à Dieu? 
Quelle féchereffe dans fes difcours ! 
il annoncera des vérités ; mais elles 
ne fortiront que de fa bouche , & non 
de fon cœur ; & ce ne feront pas cel- 
les que le Père lui aura révélées en 
fecret : il inftruira avec efprit ; mais 
ce fera l’efprit de l’homme y & non 
l’efprit de Dieu : il montrera la véri- 
té ; mais il ne la rendra pas aimable : 
quelques mouvemens extérieurs qu’il 
le donne pour perfuader , il ne paroî- 
tra pas perfuadé , touché , pénétré 
lui-même ; on fentira que c’ eft un lan- 
gage étranger qu’il parle , un langage 
qu’il ne tire pas du fond de fes eritraiK 
les & de fon cœur. Salomon 3 au 
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langage feul de deux mères , reconnu! 
la véritable : hélas ! mes Frères , ati 
langage & aux inftru&ions de deux 
Pafteurs , il feroit encore moins diffi- 
cile de difcerner quel elt le véritable 
père ; quel elt celui qui parle le lan- 
gage de l’amour paternel , qui nour- 
rit fes enfans de fon propre fond, 
qui les porte dans fon cœur , qui s’en 
occupe fans ceffe devant Dieu , & 
<jui eft plus jaloux de leur conferva- 
tion & de leur falut , que de fon titre 
de Pafteur & de père. Et j’en appelle 
à vous-mêmes, mes Frères ; n’efl-ilpas 
vrai qu’un faint Pafteur , homme de 
prières , avec des talens n>ême mé- 
diocres , fait plus de fruit , laiffe fes 
auditeurs plus touchés de fes inftruc- 
tions , que tant d’autres lefquels avec 
plus de talens extérieurs , n’ont pas 
puifé dans la prière cette on&ion , ce 
goût tendre de piété qui feul fait par- 
ler au cœur ? On parle bien autre- 
ment des vérités que l’on aime, &: que 
l’on eft accoutumé de méditer & de 
goûter tous les jours aux pieds de 
Jefus-Chrift : Je cœur a un langage 
que rien ne peut imiter. Un Pafteur 
diffipé aura beau tonner en chaire * 
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& mettre les mouvemens & les cla- 
meurs à la place du zèle & de la pié- 
té ; on y reconnoîtra toujours l’hom- 
me ; on fentira toujours que c’eft un 
feu qui ne defcend pas du Ciel ; & 
tout ce bruit véhément n’annoncera 
jamais la defcente de l’Efprit de Dieu 
fur les cœurs des Fidèles affemblés 
pour l’écouter. 

Mais , mes Frères , quand la prière 
rte nous feroitpas auffi indifpenfable 
qu’elle l’eft , pour a durer le fuccès 
de nos fondions ; ne la devons-nous 
pas à nos peuples ? ne fommes-nous 
pas chargés par notre caractère de 
rafteur & de Miniftre , de prier fans 
cefle pour eux ? n’eft-ce pas le devoir 
le plus effentiel du Sacerdoce même 
qui nous établit médiateurs entre 
Dieu & les peuples ? C’eft aux priè- 
res d’un Pafteur , que Dieu attache 
d’ordinaire les grâces deftinées à fon 
troupeau : c’eft à nous , mes Frères , 
à lui expoferfans ceffe les befoins de 
nos peuples , à folliciter pour eux les 
richefles de la miféricorde , à défar- 
mer fa colère fur les fléaux & les châ- 
ümens dont leurs prévarications font 
fouvent punies c’eft à nous , à gémir 
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■devant lui fur les vices dont nous 
voyons nos peuples infe&és , & dont 
nos foins &c notre zèle ne peuvent 
les corriger : c’eft à nous , à lui de- 
mander la force pour les foibles , la 
compon&ion pour les pécheurs en- 
durcis , la persévérance polir les Juf- 
tes. Plus les befoins de nos peuples 
font infinis , plus nos prières doivent 
être vives &c fréquentes : nous rte 
devons jamais paroître devant lui, 
comme le Pontife de la Loi , fans y 
porter écrits fur notre cœur les noms 
des Tribus , c’ed-à-dire les noms du 
peuple qui nous ed confié ; ce doit 
être là toujours le principal fujet de 
notre prière. Tel ed l’ordre de la 
difpenfation de la grâce : les Padeurs 
font comme les canaux publics par où 
elle doit couler fur les peuples ; c’eflf 
une redource publique , que la bon- 
té de Dieu laide aux défordres pu- 
blics qui régnent parmi les hommes, 
Ainfi un Padeur qui ne prie pas , 
ou qui ne prie que pour fatisfaire ra- 
pidement , & du bout des lèvres , aux 
prières publiques que l’Eglife lui im- 
pofe , n’ed pas un Padeur ; c’ed un 
étranger, que tout ce qui regarde le 
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troupeau , n’intéreffe point : ce n’eft 
pas un père ; les Fidèles qui lui font 
confiés ne font pas les enfans; ce 
font des pupiles qui n’ont point de 
père: Pupüli facli fumus abfque pâtre : Thrtn,\i 
ion cœur , fes entrailles , ne lui di- 3 * 
fent rien pour eux : il aime le titre 
qui les lui alfujettit ; il n’aime pas 
celui ,qui doit les fauver , & les lou- 
méttre à Dieu : il n’aime que la place 
de Pafteur ; il n’aime pas le troupeau ; 
car s’il l’aimoit , pourroit-il être té- 
moin de fes défordres, &t des malheurs 
éternels qu’il fe prépare , fans s’adref- 
fer fans celfe à celui qui feul peut 
changer les cœurs , & ne rien ou- 
blier en fa préfence par fes foupirs & 
fes gémilfemens fecrets , afin qu’au- 
cun de ceux que le Père lui a confiés 
ne périlfe ? Que dis-je , mes Frères? 
non-feulement un Pafteur qui ne prie 
pas pour fan peuple , ne l’aime point ; 
il lui refiife même ce qui lui eft dû : il 
le prive , en le privant de fes prières , 
d’une relfource à laquelle la bonté de 
Dieu avoit attaché les grâces & les 
lecours qu’il préparoit à fes Paroif- 
fiens : il refuie ce que fon peuple eft 
gn droit d’exiger de lui ; il occupe la 
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place d'un faint Payeur , dont les 
prières auroient attiré mille bénédic- 
tions fur ce pauvre peuple , & il efl 
coupable de tous les crimes que les 
prières auroient pu prévenir. Hélas ! 
mes Frères , nous vous entendons 
fouvent plaindre fur les défordres de 
vos peuples , fur l'indocilité & l’en- 
durciflement de vos Paroifïïens , & 
fur l’inutilité de vos foins à leur égard; 
mais ce n’eft pas devant nous qu’il 
faut en gémir & vous en plaindre , 
c’eft devant Dieu. Examinez li vous 
êtes fidèle à lui repréfenter leurs be- 
foins & leurs misères ; fi vous folli- 
citez , li vous importunez , pour atti- 
rer fur eux les regards propices d’un 
Dieu , qui femble les avoir abandon- 
nés : les prières d’un Pafleur font ra- 
rement inutiles ; Dieu qui nous a 
chargé de prier pour nos peuples , 
nous a promis auffi de nous exaucer. 
Hélas ! mes Frères , c’efî: une réfle- 
xion qui doit nous faire trembler fur 
notre miniflère , nous nous plaignons 
du déréglement de nos peuples ; & 
les défordres de nos peuples font pref- 
que toujours nos propres crimes. 

Mais comment ? direz,- vous au 

milieu 
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milieu d’un détail infini de foins qu’e- 
xige une Paroiffe , trouver encore le 
loifir de vaquer long-tems à la priè- 
re ? Hélas ! mes Frères , au milieu de 
tous nos travaux 6c de nos foins pré- 
tendus , que de momens vuides 6c 
inutiles ! que de jours confacrés à la 
pareffe , à des commerces inutiles , à 
des occupations , à des amufemens 
peut-être peu décens à la fainte gra- 
vité de notre miniftère ! que de mo- 
mens , où l’oifryeté elle-même nous 
eft à charge , 6c où nous nous fournies 
à charge à nous-mêmes ! Mon Dieu ! 
6c un Prêtre , & l’homme de Dieu 
fur la terre , 6c fon Miniftre chargé 
de lui offrir les vœux des peuples , 
n’auroit pas le tems de lui offrir les 
vœux propres & de le prier ! 6c le 
difpenfateur de les grâces 6c de fes 
myftères , n’auroit aucun commerce 
avec celui qui lui a confié ce glorieux 
miniftère , 6c au nom duquel il parle 
6c agit ! & il ne lui rendroit jamais 
compte de fes dons & de fes richeffes 
céleftes qu’il eft chargé de diftribuer , 
Sc. de l’ufage qu’en font les âmes qui 
lui font confiées ! 

Mais d’ailleurs , mes Frères , ce 
Conf. Tome IU. G 
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n’ell pas une partie de votre vie paf 
l'ée en oraiion , que nous vous deman- 
dons ; c’eft le privilège tk. la confo- 
lation de ces âmes retirées , unique- 
ment occupées à méditer les merveil- 
les de la Loi du Seigneur , & à goûter 
loin du monde & dans le fecret de 
Ion tabernacle , combien il eft doux 
à ceux qui n'aiment que lui , & qui fe 
communiquent fans celle à lui. Ce 
qui nous eft effentiel , mes Frères , 
c’eft plutôt un efprit de prière que 
nous devons porter par-tout au milieu 
de nos fondions , qu’un tems confi- 
dérable que nous devions leur re- 
trancher , pour vaquer plus à loilir à 
Ja méditation des chofes faintes : ce 
qui nous convient , c’eft , avant de 
commencer nos fondions , de nous 
aller remplir aux pieds deJefus^Chrift, 
de cet elprit qui nous les fait exercer 
faintement pour nous , & utilement 
pour nos peuples ; c’eft au fortir de 
nos fondions de nous aller délafler 
.quelque moment devant Dieu , & y 
reprendre de nouvelles forces pour 
des recommencer avec un nouveau 
zèle ; c’eft de nous accoutumer à ce 
:ccipmerçe fecret , & prefque conti- 
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nuel avec Dieu : le trouver par-tout, * 
nous trouver par-tout avec lui , & 
prendre de tout , occafion de nous 
élever à lui. Voilà comment un Prê- 
tre & un Pafteur doit être un homme 
de prière. Si cet efprit de prière n’a- * 
nime pas toutes nos fondions , nous 
fouîmes bien à plaindre , mes Frères , 
de remplir tout ce qu’il y a de péni- 
ble dans nos devoirs , & d’en omet- 
tre l’unique chofe qui peut les adou- 
cir , les rendre utiles , & nous confo- 
ier nous-mêmes. 




Gijj 
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DISCOURS- 

De la compajjion des Pauvres. 

♦ 

1 7 3 5 • ■’jLT Ous ne devrions pas avoir be- 
iN foin , mes Frères , de vous ins- 
pirer des fentimens de compaflion & 
de charité pour les pauvres , dont 
A' ous êtes les pères 6c les Payeurs : 
c’ell à vous à réveiller fur leurs be- 
foins l’indifférence ou la dureté des 
perfonnes du Siècle qui habitent vos 
Paroiffes : & il Semble qu’étant par 
votre caraûère les tuteurs de vos pa- 
roifïiens indigens , 6c les Seuls dépo- 
fitaires de leurs beSoins 6c de leurs 
peines , il devroit être inutile de vous 
exhorter à y être fenfibles vous - mê- 
mes. Cependant puifqu’on a com- 
mencé à vous représenter avec zèle 
là-deffus les devoirs attachés à votre 
état je vais y ajoûter quelques fé* 
flexions. 
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Je fai , mes Frères , que le malheur 
des tems & le dérangement des fai- 
fons , en multipliant les pauvres dans 
vos Paroiffes , n’y multiplient pas les 
reflources des Payeurs , & qu’ils peu- 
vent le fentir eux-mêmes des cala- 
mités publiques : je . fai encore que la 
modicité de vos revenus ne permet 
pas à la plupart d’entre vous de four- 
nir à vos pauvres tous les foulage- 
mens que demanderoit leur mifère ; 

& cen’eft pas auffi ce qu’on exige de 
vous. Mais, mes Frères, quelle que 
puifle être la modicité de vos reve- 
nus , & le malheur des tems ; il eft 
toujours vrai qu’au milieu de vos Pa- 
roilîes , vous vous trouvez encore 
plus à votre aife , & plus en état de 
fournir à vos befoins , que prefque 
tous ces Laboureurs , & ces pauvres * 
gens de campagne qui les habitent* 
Aufîi avons - nous eu la confolation 
dans nos vilites,d’y trouver beaucoup 
de Pafteurs charitables, touchés com- 
me des pères doivent l’être , de la 
misère de leurs enfans ; donnant félon 
leurs forces & au - delà , comme dit 
l’Apôtre ; adoucidant du moins par' 
leurs foins & par leur fenfibilité , les 

G iij 
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maux de leurs pauvres paroilîîens ^ 
& fouffrant avec ceux qu’ils ne pou- 
voient foulager : mais d’un autre cô- 
té , nous avons fouvent gémi à la vûe 
de beaucoup de Payeurs uniquement 
occupés du foin honteux d’amaffer ; 
durs pour eux - mêmes , & encore 
plus durs & plus infenfibles aux be^ 
foins & aux calamités de leurs peu- 
ples ; des Pafteurs bafTement avares , 
qui ne croyent jamais en avoir affés , 
qui femblent n’avoir été revêtus 
d’un cara&ère faint que pour le faire 
fervir à leur ho nteufe avarice. Voilà , 
mes Frères, il le faut dire ici , la plaie 
la plus univerfelle du Sacerdoce : voi- 
là le vice qui fouille prefque toute la. 
fainteté , & la bonne odeur du fano 
tuaire : tous ne le portent pas à un 
certain excès; mais il en eft peu que 
cette lèpre ne faliffe ; & fi les pau- 
vres font abandonnés- dans- plufieurs 
Paroiffes , cen’eft pas toujours la mo- 
dicité des revenus de Ièurs Pafteurs, 
c’eft le plus fouvent la- dureté & l’a- 
varice-, qui ferme leurs entrailles aux 
cris & aux befoins de leur peuple. 

Oui , mes Frères , difons-Ie ici , & 
difons-le avec douleur , puifque l’oc* 
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Cafion s’en préfente : depuis que par 
le partage des biens Eccléfiaftiques , 
nos titres dans le miniftère font deve- 
nus fixes & perpétuels pour nous ; 
nous les avons regardés comme notre 
bien & notre patrimoine : nous nous 
y fommes attachés ; nous les avons 
fait valoir comme on fait profiter un 
fonds profane ; & fouvent plus notre 
portion temporelle s’eft trouvée mo- 
dique , plus notre cœur s’yeft atta- 
ché ; & plus fans partager avec les 
riches du monde le crime de leur luxe 
& de leur molleffe , nous avons par- 
tagé avec eux , & pouffé même plus 
loin qu’eux , le crime de leur attache- 
ment & de leur avarice. Il femble 
même que ce vice eft devenu une 
malédi&ion attachée au Sacerdoce ; 
on fe le difïimule à foi-même; on le . 
couvre du prétexte frivole d’une fage 
précaution ; on ne voit dans cette 
fordide pafîion , que le devoir indif- 
penfable de ne pas laiffer perdre les 
droits de fon Eglife , &: plus on eft 
faifi & poffédé de ce vice , plus on fe 
le donne à foi - même comme une 
vertu. 

Cependant , mes Frères , rien ne 
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(ouille & n’avilit plus la noblefle & 
ki fainteté de notre miniftère , que cet 
indigne penchant. Nous ne fommes 
fur Tfa terre vous le (avez , queries 
Minières des biens futurs : les tréfors 
qu’ouvrent & ferment les clefs qui 
nous font confiées , font les tréfors du 
Ciel ; les richefles que Dieu verfe 
fur les peuples par notre miniflère , 
font les richefles de la grâce : l’Évan- 
gile que nous annonçons , efl: cette 
parole de la vie éternelle qui maudit 
les richefles , &c qui n’appelle heu- 
reux & riches , que les pauvres de 
cœur & d’efprit ; en un mot , tout ce 
que nous fommes comme Miniftres * 
c’efl-«à-dire , comme dil'penfateurs des 
biens éternels n’annonce aux peu- 
ples que le mépris de tout ce qui fe paf- 
fe , & le defir tout feul des biens 
qui ne doivent jamais pafler. Quelle 
indignité donc , mes Frères , lorfque 
le difpenfateur des biens éternels de- 
vient lui-même l’efclave d’un tas de 
boue qui le falit 1 & le couvre d’opr 
probre ! lorfque le Miniftre établi de 
la part de Jefus-Chrift pour détrom- 
per les hommes de l’amour des faux 
biens , leur en infpirer le mépris , les 
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maudire avec Jefus-Chriil , ne paroit 
vivre , 6c n’avoir de defirs , de foins , 
6c depenchans , que pour fe les accu- 
muler à lui-même ! 

Mais ne faut- il pas dillinguer , dira- 
t-on , une fage prévoyance qui met 
en réferve pour des beioins qui peu- 
vent arriver , de cette avarice bafie 
. 6c fordide , qui croit n’en avoir jamais 
afles , 6c toute précaution là delîiis, 
feroit-elle un crime ? Non , fans dou- 
te , mes Frères , 6c ii ce miférable 
prétexte de l’avarice méritait une 
réponfe , nous vous dirions qu’un Paf- 
tear avare , qui ne vit que pour amaf- 
fer , 6c un Pafteur fidèle 6c prudent ,, 
qui fe ménage quelque réferve pour 
des cas imprévus , ne fe relfemblent 
guères. L’un eft , tranquille dans fa 
prévoyance i elle ne prend rien fur 
fes forions , fur fes devoirs , fur l’a- 
mour & les foins qu’il doit à fon peu- 
ple , fur la décence de fon cara&ère ;; 
6c il y entre plus de confiance en Dieu 
que dans le peu qu’il fe réferve. L’au- 
tre n’amaffe que pour amafler : ce 
n’efi: pas pour fournira fes befoins 
ii fç l,es refufe : Ion argent lui efl: plus 
précieux que fafanté, que fa vie, que 1 
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l'on falttt , que lui-même toutes Tes . 
actions , toutes les vues , toutes fes 
affections , ne fe rapportent qu’à cet 
indigne objet. Perfonne ne s’ytrom*- 
pe ; Ce il ne prend aucun foin de déro- 
ber aux yeux du public le mfférablè 
penchant dont il eit poffédé : car tel 
elt le - cara'étère- dè cette honteufe. 
paiïion dans un Prêtre , de fe mani- 
fefter-de tous les côtés, de ne faire 
au dehors aucune démarche qui ne 
toit marquée de ce maudit caractère ,, 
& de n’êtreun my Itère que pour ce- 
lui feul qui en eft poffédé. Toutes les 
autres pallions fauvent du moins les. 
apparences ; onles cache aux yeux 
du public : une imprudence , un aban- 
don de Dieu peut quelquefois les dé- 
voiler ; mais le - coupable cherche ,, 
autant qu’il eft en foi , les ténèbres: 
mais pour la paiïion de l’avarice , un . 
Prêtre ne fe la cache <ju’àf lui-même : 
loin de prendre des précautions pour 
la dérober aux yeux du public , tout 
l’annonce en lui , , tout la montre à 
découvert ; il la porte écrite dans fon 
langage -, dans fes a&ions , dans toute 
fa conduite j & pour ainâ dire , fur: 
fon front., , ...... y . 
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Or , mes Frères , quel caradère de 
réprobation pour un Prêtre & pour 
un Pafteur , que l’indignité cle ce vice! 
caradère de dureté , d’avilifiement 
pour lui, d’opprobre & de icandale 
pour le faint miniftère. Caradère de 
. dureté : il eft père , il eft Pafteur : il 
eft à la place du fouverain Pafteur , 
qui a donné 1k vie pour l'es brebis , & 
qui continue après fa mort , à les 
nourrir de fa chair & de fon fang ; il 
eft ici-bas le vicaire de fon amour 
pour les hommes : or quel monftre 
d’horreur fera-t-il dans l’Eglife -, fi le 
dépouillant de ces titres fi glorieux & 
fi aimables, de ces titres aulïi ineffa- 
çables que fon caradère, il n’a que 
des entrailles de fer pour fon peuple ! 
voilà pourtant la fituation réelle & 
affreufe d’un Pafteur avare. Comment 
foulageroit - il les befoins de fes pau- 
vres ? Il fe refufe fes propres befoins 
à lui-même , il n’aime &: n’eftime de^ 
fes fondions , que le gain malheureux 
qui lui en revient ; il l’exige avec du- 
reté : le pauvre n’eft pas plus à cou-- 
vertde les barbares exadions que le' 
riche ; il pafie fans pudeur les bornes- 
que des régies fages ont- prefcrites à. 
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fou avarice ; il foule aux pieds ces; 
barrières facrées , fi honteufes au faint 
minillère , & qu’une trille nécefîité 
c’efl-à-dire , l’avidité feule de certains 
Minières nous a forcé de pofer ; il ne 
cônnoît de frein Sc de régies que cel- 
les de fon iniatiable avarice. Les 
plaintes &c les murmures d’un pau- 
vre peuple vexé & opprimé par 
l’excès & la dureté defes exa&ions , 
l’endurciflent , loin de le toucher & 
de l’attendrir : fon cœur devient plus 
dur & plus infenfible , à mefure que: 
les cris des malheureux augmentent ; 
&: il redouble de barbarie envers ceux 
qui ont ofé même nous en porter leurs, 
plaintes. Qu’il voye fon peuple frap- 
pé de mortalité , ne croyez pas qu’il 
foit occupé fi leur mort fera précieufe 
devant Dieu ; le profit infâme qui lui 
en revient efl l’unique ob j et qui l’occu- 
pe , le feul qui le confole de leur per- 
te ? j’ai horreur de le dire- , le feul: 
peut-être qui fait le fujetde fa barba- 
re joie : dilpofé à laifler le corps pré- 
cieux d’un Fidèle , d’un membre de* 
Jefus-Chrifl , en proie aux oifeaux du 
ciel , & aux animaux de la terre , fi . 
une famille indigente ne. capitule 
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avec fon avarice , & n’a ffur e d’a vari- 
ée par un prix exceflif à ce pauvre: 
défont la confolation de fe voir réuni 
parla fépulture à les frères , aufquels. 
la foil’avoitunifor la terre» 

Quel monftre encore une fois qu’un 
tel Pafteur ! & plût à Dieu qu’ils 
foflent auffi rares dans l’Eglife dans 
ce Diocèfe , que les êtres monftreux 
le font fur la terre ! Mais ce n’efl: pas 
afles encore de faire de leurs fonc- 
tions , & du fang adorable de Jefos- 
Chrift , un profit infâme ; ce n’ertpâs. 
afoès de rendre par leurs exafhons la. 
Religion onéreufe, accablante, odieux 
fe à leur pauvre peuple : ils lui fufci- 
tent des procès injuftes ; ils achettent 
même des droits litigieux ; ils fe pré- 
valent de leur honteufe abondance 9 
pour ufurper & fe faire adjuger des 
biens qu’un pauvre poflefleur n’a pas 
le moyen de défendre : fous prétex- 
te d’avancer quelque fecours à ceux 
qui s’adreflent à eux , ils le leur font 
acheter à des conditions uiiiraires &c 
tyranniques; ils n’offrent que des fe- 
cours barbares & meurtriers ; & en 
foulageant les opprimés , ils ne veu- 
lent que fe hâter de les écrafer , ôt 
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achever de les mettre au défefpoin 
Je me laffe , mes Frères , d’expofer 
ici ces horreurs devant tant de Mi» 
niftres fidèles : mais ce qu’il y a de 
plus trille , c’ell que je ne fais que re- 
procher un fpedacle d’infamie , dont 
vos yeux ont été plus d’une fois té* 
moins ; que votre piété & votre zèle 
pour le minillère , ont encore plus 
fouventdétefté : je ne fais querap» 
peller des plaintes qui nous font mille 
fois revenues, & qui ont autant de fois 
déchiré nos entrailles , tk aggravé le 
joug de notre Epil'copat. 

A la dureté ajoûtez , mes Frères , 
laviliffement & l’opprobre où cette 
palîîon dégrade & le minillère & le 
Minillre : les foins bas , indécens & 
publics qui l’occupent : fuivez toute 
fa conduite ; c’ell un vil négociateur ; 
il entre dans les trafics & les com- 
merces les plus- bas-; tout ce qui lui 
offre quelque gain ne lui paroît indi- 
gne , ni de les empreffemens , ni de 
la l'ainte décence de fon minillère ; il 
paroit plus fouvent dans les marchés 
publics , que dans fon Eglife , & dans 
les fondions de fa Paroiffe. Plus in- 
ôruit des moyens. fordides d’amaffer.,, 
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& des régies obfcures d’un vil com*- 
merce , que des régies de l’Eglife , 
il oublie qu’il eft père , qu’il eft Pal* 
reur , qu’il eft honoré du titre fttblime 
de Miniftre de Jefus-Chrift. Le feul 
titre qui le touche -, & dont il fait ufa- 
ge , eft celui de vil commerçant : ne 
lui parlez pas du gain & du falut des 
âmes , dont il doit répondre ; c’eft un 
langage inconnu qu’il n’entend pas , 
& tout ce qui ne groflît pas fon infa* 
me tréfor , eft pour lui aine vaine fpé* 
collation & une chimère. Il avilit la 
dignité de fon caraôère par des 
mœurs baffes 6c fordides ; & il de- 
vient par fa vile épargne, &: parla 
craffe même de fes vétemens , 6c l’in* 
décence de tout l'on extérieur , un 
fpe&acle de dérifion pour fon peuplé j 
6c de honte pour fes Confrères ; c’eft 
un pauvre- du monde & de l’enfen, 
Hélas ! mes Frères , nous excufons 
louvent fur la modicité de nos rever 
nus notre peu de chanté pour nos 
pauvres ; nous craignons toujours de 
manquer pour nous - mêmes: retran- 
chons pour Jefus- Chrift une partie 
feulement de ce que ce malheureux 
fitretranche pour le démon ; & nous. 
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trouverons nos revenus abondars. H 
le refule tous les beloins ; il le dilpu- 
te meme jufqu’à la ûmple décence 
des vétemens : facrifions à la charité 
une partie du moins des ailes & des 
commodités, que cet infortuné facri- 
fïe toutes à ion avarice ; mettons en 
réferve , 6c épargnons pour le Ciel , 
quelque chofe du moins de ce qu’il 
réferve tout entier pour la terre ; 6c 
nous trouverons de quoi fournir à nos 
Befoins & à ceux de nos pauvres» 
Eft-ce que la nobleffe de la charité 
ne feroit pas capable de foutenir les 
mêmes retrancliemens , &les mêmes 
privations , que foutient tous les jours 
l’infamie d’un vice ? un Paffeur avare 
auroit le courage de fe refufer tout 
pour grolîir un tréfor de boue ; 6c un 
Paffeur charitable & fidèle n’auroit 
pas la force de lé refufer du moins 
quelque chofe pour loulager fon peu- 
ple , & amalfer un tréfor dans le ciel 1 
le démon auroit les pauvres ; 6c Je- 
fus-Chrift ne feroit pas allés paillant 
pour avoir les liens ? & feroit-il pof- 
£ble que l’épargne baffe 6c fordide- 
d’un Prêtre avare , après nous avoir 
lait, rougir pour lui devant ies honi'- 
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mes , nous couvrît encore de confu- 
fion , & s’élevât en témoignage con- 
tre nous devant Jefus-Chrift ? 

Mais ce qu’il y a ici de plus déplo- 
rable pour ce vice dans un Prêtre ; 
c’eft que l’âge & les réflexions gue- 
riflent d’ordinaire les autres pallions , 
au lieu que celle-ci femble le rani- 
mer reprendre de nouvelles forces 
dans levieillefle. Plus on avance vers 
ce moment fatal où tout cet amas for- 
dide doit difparoitre & nous être en- 
levé , plus on s’y attache : loin de fe 
dire alors , du moins à foi - même ; 
Infenfc , on va demain te redemander ton Lk( 
ame ; & tout ce que tu amajfes avec tant 
de peine % de quoi te fervir a-t-il ? plus la 
mort approche , plus on couvre des 
yeux fon miférable tréfor ; plus on 
le regarde comme une précaution 
nécelfaire pour un avenir chiméri- 
que* Ainli l’âge rajeunit , pour ainfi 
dire , cette indigne paillon : les an- 
nées , les maladies , les réflexions , 
tout l’enfonce plus profondément 
dans l’ame ; & elle fe nourrit & s’en- 
flamme par les remèdes mêmes qui 
guériflent & éteignent toutes les au- 
tres. On a vu des Payeurs dans une 
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décrépitude où à peine leur reftoit - il 
allés de force pour foutenir un cada- 
vre tout prêt à retomber en pourri- 
ture; ne conferver dans la défaillance 
totale des facultés de leur a me le 
relie de fenfibilité , pourainfi dire , 

de fgne de 1 vie , que pour cette indi- 
gne pallion ; elle feule fe foutenir , 
le ranimer fur les débris de tout le 
relie ; le dernier foupir être encore 
pour elle ; les inquiétudes des der- 
niers momens la regarder encore : & 
par une punition terrible de Dieu , 
l’infortuné qui meurt jette encore des 
regards mourans qui vont s’éteindre 
fur un argent que la mort lui arrache , 
mais dont elle n’a pu arracher l’amour 
de fon cœur- 

Allez paroître devant Dieu , Paf- 
teur barbare & mercénaire ; quelle 
miféricorde pourrez -vous vous pro- 
mettre dans ce moment , du fouverain 
Palleur de nos âmes ? Réclamerez- 
vous fon amour & fa tendrefle pour 
les hommes , vous qui n’avez jamais 
eu que des entrailles de fer pour vos 
enfans & pour vos frères ; vous un 
loup enfermé dans le bercail & urf 
fléau de la colère de Dieu far fou 
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peuple ? Vos cris & vos gémiffemens , 
fi vous en pouffez au lit de la mort, 
toucheront ils un Juge irrité , vous 
qu’il a vit jufqu’à la fin d’une dureté 
barbare à la misère & à tous les gé>- 
miffemens d’un peuple dont il vous 
avoit établi le père & le confolateur ? 
oferez-vous lever vers Ton Tribunal 
terrible vos mains défaillantes , ces 
mains qu’il verra encore toutes fouil- 
lées de vos rapines , du fang de fon 
peuple, & de la profanation des chofes 
feintes , dont vous avez fait' toute vo<* 
tre vie un trafic infâme ? Grand Dieu ! 
quels foudres ne fortiront ils pas alors 
de vos yeux & de votre bouche , 
contre un miférable que vous aviez 
établi le Paffeur de votre peuple , 8c 
qui ne s’eft fervi de l’autorité fa inte 
dont vous l’aviez revêtu , que pour 
en être l’oppreffeur 8c le tyran bar- 
bare ? 

Quel fcartdale , mes Frères, 8c que! 
opprobre pour le faint miniftère , que 
cette infâme paillon dans un Pafteur ! 
c’eft fon dernier carattère. Scandale 
^pendant fa vie , fcandale à fa mort : 
c’eft alors que ce vil tréfor , amaffé 
depuis fi long-tems avec tant de foins 
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ôc de baflefTes , fi enterré , fi fecref T 
refferré avec tant de précaution , fe 
manifefte enfin : cet amas infâme ca- 
ché jufques-là fous les plus viles ap- 
parences de la pauvreté , fort enfin 
de fes ténèbres : ce fecret honteux fe 
dévoile enfin , & fe dévoile aux yeux 
de fes pauvres , qu'il avoit toujours 
laiffé languir dans une affreufe mi- 
sère ; aux yeux de fon peuple, qu’il 
avoit vexé , &: dont il avoit toujours 
exigé avec dureté , jufqu’au dernier 
denier dans fes fondions lous prétexte 
de fa propre indigence. Quelles ma- 
lédictions cet infâme myftère décou- 
vert n’attirera-t-il pas à la mémoire ? 
quel opprobre pour tout le faint mi- 
niflère ! des proches avides viennent 
fe difputer cet argent d’iniquité ; le 
fcandale de leurs difputes en eft fou- 
vent porté avec la honte du Sacer- 
doce jufques dans les Tribunaux pro- 
fanes , obligés de décider & de régler 
les diffenfions que cet amas criminel 
fait naître entre les prétendans. On 
a entendu plus d’une fois le Barreau 
retentir de ces infamies ; & ce tréfor 
que le fang des peuples à grofîi St 
cimenté , porte bientôt avec lui l’ar 
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nathême dans ces familles avides ; 
il y porte le dél'ordre , la misère , & 
l’enfer où il a précipité ce miférable 
Pafteur. 

Mais, mes Frères , ce qui nous 
regarde dans ces exemples fcanda- 
leux , & qui doit nous toucher da- 
vantage , c’eil qu’ils confirment dans 
l’efprit des gens du monde le préjugé 
univerfel mr l’avarice des Prêtres : 
car vous le favez , le monde fait au 
Sacerdoce une tache générale , & 
comme incurable , de ce vice. Il nous 
regarde prefque tous comme infec- 
tés & faîis de cette hideufe lèpre , 
& attachés par des liens plus vifs 
plus ferrés à la modicité de nos reve- 
nus , que les gens du monde eux- 
mêmes ne le font à l’abondance de 
leurs richeffes : un Prêtre & un hom 
me avare , eft pour eux la même 
choie. D’où vient un préjugé fi uni- 
verlél,& fi ignominieux à la fublimité 
& à la fainteté du Sacerdoce ? Je fai 
que le monde eilinjulïe à notre égard; 
&; qu’il eft toujours prêt à nous fup- 
pofer des vices , pour fe juftifîer à 
lui-même fes vices propres. Mais con- 
venons aufii de bonne foi , que fur ce 
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reproche , il n’a pas toujours tort 
clans les jugemens qu’il forme contre 
nous : convenons que retirant peu la 
plupart de l’autel , les frayeurs de 
manquer nous rendent ce peu fi cher, 
nous y attachent .fi vivement -, nous 
jettent dans des inquiétudes &c des 
précautions fi marquées du cara&ère 
de ce vice , réveillent fi fort nos at- 
tentions & nos empreflemens à exi- 
ger nos droits à la rigueur , qu’il eft 
difficile que nos mœurs, quelque 
régulières & pieufes qu’ elles foient 
d’ailleurs , puifiént nous mettre à cou- 
vert du foupçon honteux.de l’avarice 
dans l’efprit de nos peuples : & ce 
foupçon tout feul ou nos peuples fe 
trouvent toujours plus attentifs & 
plus clairvoyans , parcequ’ils y font 
intéreffiés; jette toujours une tache , 
&uneefpéce de nuage, fur nos ta- 
lens & fur notre zèle ; anéantit tout 
le fruit de notre régularité ,& attache 
à tout notre minifière un reproche 
fecret qui l’énerve , & qui ôte à nos 
fondions &c à nos inftrudions cette 
force & cette efficace , qui confole 
.toujours parle fuccès des travaux d’un 
Miniflr.e laint & défintéreffé. 
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'Soyons donc là-deflus , mes Frè- 
tes , en garde contre nous-mêmes ; 
contre nos befoins que la cupidité 
nous grofiit ; contre nos frayeurs 
pour l’avenir qirelle réalife : l’illu- 
îion efticifi délié e&c fl fpécieufe , que 
la vertu elle-même s’y laide fouvent 
furprendre. Rabattons plutôt de nos 
droits temporels , que de nous expo- 
fer à fcandalifer les foibles ; recevons- 
les , ces . droits , de la piété & de la li- 
béralité des Fidèles ; & ne les arra- 
chons pas de leur indigence : ne les 
-exigeons pas comme le prix mercé- 
naire de nos peines ; mais comme un 
hommage faint que les peuples doi- 
vent à la Religion , & un fecours de 
tendrefl'e & de reconnoiflance , que 
des enfans donnent à leur père. Evi- 
tons avec foin tout ce qui peut faire 
foupçonner nos peuples , que nous 
cherchons autre choie que leur falut 
dans nos fondions : montrons - nous 
plus emprefles à fecourir ceux d’en- 
tre les Fidèles , que leur pauvreté met 
hors d’état de reconnokre nos fervi- 
ces ; ne les diftinguons pas par les 
moyens qu’ils ont de nous récom- 
penser , niais.par le hefoin qu’ils peu-’ 
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vent avoir des fecours de notre mi- 
niftère ; que le nom des pauvres foit 
honorable à nos yeux : Parcet pau - 

1*^14 ' P eri & inopi 6 * honorabiU nomcn 

torum coram illo. N’ayons pas la du- 
reté d’ajoûter à la trifteffe de leur 
état , celle de notre oubli & de notre 
indifférence quand ils ontbefoin de 
notre miniftère : confolons - les par 
nos foins plus affidus & plus empref- 
fés , li nous ne pouvons pas les foula- 
^er par nos largeffes : faifons - leur 
fentir que leur pauvreté devient pour 
nous un titre qui nous les rend plus 
chers ; que c’effpar-là qu’ils nous ap- 
partiennent de plus près , & que nous 
leur fommes plus redevables qu’aux 
autres Fidèles : regardons-les comme 
la portion la plus privilégiée de notre 
troupeau , & la plus capable d’attirer 
par leurs fouffrances, des bénédic- 
tions fur tout notre miniffère. Efti- 
mons-nous heureux de les avoir pour 
interceffeurs auprès de Jefus-Chrilt ; 
c’eft la voix de la colombe qui gé- 
mit , * & qui eft toujours exaucée : 
fouffrons avec eux en compatiffant 
à leurs peines ; fouvenons-nous que 
notre miffion , comme celle de Jefus- 

Chrift , 
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Chrift , eft prefque uniquement pour 
eux : Evangelifare pauperibus mifit Lue 
me. Ne trouvons pas notre fort plus i«. 
à plaindre de nous voir établis fur un 
peuple où la misère paroît générale ; 
c’eft-là où les grâces fe répandent 
abondamment fur nos fondions : nous 
retirons peu pour nous de leur indi- 
gence ; mais que la moiffon eft tou- 
jours riche pour Jefus-Chriftl N’ayons 
pas affés peu de foi pour regarder 
comme plus heureux ceux de nos 
Confrères , qui ne comptent prefque - 
parmi leurs Paroifîiens que des per- 
sonnes riches & aifées : leurs fonc- 
tions font mieux payées ; mais font- 
elles plus utiles ? Ils trouvent des Fi- 
dèles plus en état de fournir à leurs 
befoins ; mais les trouvent-ils plus dif- 
pofés à profiter de leurs inftru&ions } 
les épines & les follicitudes des ri- 
cheftes y étouffent la parole fainte : 
le champ eft plus décoré ; mais la 
terre eft ingrate & ftérile : & tandis 
qu’un Pafteur établi fur un pauvre 
peuple , inftruit des âmes fimples &c 
dociles , pénétrées des vérités les plus 
communes de la foi, foumifes dans 
leur misère à la main qui les frappe * 
Çonf. Tom. III. H 
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a - la confolation de voir tous les jours 
fon miniitère abondant en fruits pour 
le Ciel; l’autre ne le voit prefque 
jamais fru&ifier que pour lui même. 
Ne comptons , mes Frères , nos peines 
bien récompenfées , que lorfqu’elles 
rapportent des fruits de vie & de fa-> 
lut ; & n’eftimons de nos places &c de 
nos fondions , que les gains que nous 
pouvons y faire pour Jefus-Chriih 
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De V infenjîbilité dans Les voies 
de Dieu • 



I L eft vrai , mes Frères , & nous 
ne faurions trop nous le redire à 
nous-mêmes : rien de plus effentiel 
pour nous dans l’exercice continuel 
de nos fondions , que cet efprit inté- 
rieur de religion & de piété qui les 
anime ; & peut-être rien de plus rare 
parmi nous: rien de plus dangereux 
que l’infenfibilité d’un Prêtre & d’un 
Pafteur dans les fondions de fon mi- 
niftère ; & cependant rien de plus 
commun. Grâces à la miféricorde de 
Jefus-Chrift , nous ne vivons plus dans 
ces fiécles ténébreux , où l’ignorance 
& le déréglement du f Clergé cou- 
vraient d’un opprobre public le faint 
xniniltère , & ne fembloient plus laif- 
ler à l’Eglife , de fon ancienne beauté 
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que la fcience & la ferveur des cloî- 
tres. L’efprit du Sacerdoce s’eft re- 
nouvellé , il y a plus cL’un fiécle , 
parmi nous , par l’établiflement de 
ces Maifons de retraite , où ceux qui 
afpirent aux faints Ordres viennent 
de bonne heure fe former à l’efprit de 
leur état , & comme y fuccer dès leur 
enfance le lait de la dottrine & de la 
piété facerdotale. Les fcandales ne 
font plus ni communs , ni tolérés 
comme autrefois , dans le Clergé ; les 
fondions du miniftère ont repris dans 
les Paroiffes la forme & la décence 
prefcrites par les faints Canons ; l’inf- 
. tru&ion autrefois fi rare &: fi groflière 
y eft devenue plus fréquente & plus 
éclairée : en un mot , î’Eglife a re- 
couvré ces dehors de décence , de 
dignité , de piété , dont la licence & 
les malheurs des fiécles précédens 
l’avoient, pour ainfi dire , dépouillée. 
Cependant fi la face de l’Eglife , de 
cette fille du Roi , eft plus belle , fia 
gloire qui eft tout au-dedans n’en 
jy; 44> eft pas plus digne d’elle : Omnis gloria 
i*- filis. Regis ab in tus ; & nous pouvons 
dire encore avec l’Apôtre , qu’il faut 
chercher parmi açys un difpenfateuc 
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fidèle , & qu’il eft difficile de le trou- 
ver. D’où vient cela , mes Frères ? ce 
n’eft pas le déréglement public des 
mœurs , qui les rend aujourd’hui com- 
me autrefois fi rares : grâces à Jefus- 
Chrift , ces fcandales affligent rare- 
ment notre follicitude & notre ten- 
drefle paftorale. Non , mes Frères , 
ce ne font pas les vices crians, qui 
nous dégradent la plupart du titre 
augufte de Difpenfateurs fidèles; ce 
font les vertus qui en font infépara- 
bles , & qui nous manquent : c’eft cet 
efprit intérieur de religion &c de pié- 
té ; c’efi: ce cœur tendre , religieux , 
touché dans l’exercice de nos fonc- 
tions ; c’eft cette fenfibilité , ce ref- 
peâ , cette fainte frayeur pour tout 
ce qui regarde les occupations du faint 
minifière , qui s’affoiblit & s’éteint 
en nous par l’ufage journalier lui- 
même des chofes les plus faintes. 
Voilà, mes Frères , le malheur le 
plus commun &: le plus à craindre 
pour nous : ce ne font pas les défor- 
dres groffiers ; c’eft une infenfibilité 
& une efpéce d’engourdiffement pour 
tous les objets les plus terribles de la 
Religion, de forte que tout ce qui 

H iij ‘ 
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touche & ranime tous les jours la foi 
& la piété du commun des Fidèles, 
augmente , pour ainfi dire , notre lé- 
targie , & réveille à peine notre at- 
tention : c’eft-à-dire , & cette vérité 
me fait trembler en vous l’annonçant 
& en me l’annonçant à moi-même , 
mes Frères ; c’eft-à-dire , que toutes 
les reflources de la Religion dont la 
grâce fe fert tous les jours pour rani- 
mer la foi de nos peuples , toucher 
& changer leur cœur , nous affermif- 
fent nous dans une infenfibilité qui eft 
la malédi&ion la plus générale & la 
plus terrible attachée auxfaintes fon- 
dions du miniftère. En voici les preu- 
ves qui ne font que trop journaliè- 
res & bien trilles pour nous , mes 
Frères. 

La participation aux chofes faintes 
eft une première reflource de Reli- 
gion où le commun des Fidèles trou- 
vent tous les jours ou un renouvelle- 
ment de piété , ou le remède de leurs 
défordres. Le Fidèle qui approche ra- 
rement de l’Autel , eft frappé d’une 
fainte terreur , quand il faut fe pré- 
fenter à une adion ft redoutable ; 
l’approche d’une folemoité qui lui im- 
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pofe ce devoir le rappelle à lui-même; 
il fent toute fon indignité ; il vient fe 
jetter à nos pieds pénétré de crainte 
& de compon&ion ; il tire du tréfor 
de fon cœur & de fa confcience l’an- 
cien & le nouveau ; il forme mille 
projets & mille réfolutions d’une vie 
plus chrétienne ; il prend toutes les 
précautions poflibles pour ne pas al- 
ler manger & boire fon jugement ; 
& ces réfolutions faintes fortifiées 
par la participation au Corps deJe- 
liis-Chrift , ou le foutiennent quelque • 
tems dans la pratique d’une vie plus 
fidèle , ou l’y affermiffent pour tou- 
jours. Pour nous, mes Frères , la 
participation au Corps & au Sang de 
Jefus-Chrift eft-elle une reffource de 
falut pour nous ? Hélas ! avec des 
mœurs au - dehors irréprochables , 
nous approchons pourtant tous les 
jours de la Table fainte , comme 
d’une table commune : cette attion 
terrible devient pour nous comme 
une de ces a&ions réglées & ordinai- 
res qui doivent entrer dans le détail 
de notre journée ; Theure de la Meffe 
n’y eft pas autrement marquée que 
celle de nos affaires , de nos repas , 

Hiv 
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& peut-être de nos plaifirs ; c’eft Une 
tâche journalière & accoutumée , at- 
tachée à la fervitude de notre état ; 
elle ne réveille rien en nous , ni fer- 
veur , ni terreur des chofes faintes f 
ni douleur de nos fautes , ni projet 
d’une vie plus facerdotale & plus fi- 
dèle : ce Pain du Ciel eft pour nous 
comme le Pain de la terre ; ee Vin 
adorable qui purifie le ceeur & qui 
réveille la piété , eft un vin qui nous 
appéfantit , qui nous endort , & qui 
augmente notre létargie : on ne voit 
pas qu’au fortir de l’Autel nous fen- 
dons plus de zèle pour le falut des 
•âmes qui nous font confiées , plus de 
goût pour la prière , plus de fidélité 
dans le détail de nos allions : nous 
nous étions préfentés à l’Autel fans 
aucun fentiment vif de foi , de piété , 
de terreur , fans aucune réfolution* 
d’une vie plus fidèle ; nous en for- 
tons les memes ; fi ce n’eft que n’en 
devenant pas meilleurs , le peu de 
fruit que nous en retirons eft un abus 
des chofes faintes qui nous rend plus 
coupables, une efpéce de profana- 
tion de tous les jours dont nous ne 
fentons pas le crime , dont nous no 
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nous repentons jamais , & par consé- 
quent un anathème qui demeure juf- 
qu’à la fin fur nos têtes fans nous ef- 
frayer , qui augmente de jour en 
jour notre infenfibilité , & nous con- 
duit enfin à une tranquille impéniten- 
ce ; c’eft-à-dire , que l’Autel faint en- 
durcit tous les jours beaucoup de Prê- 
tres , tk n’en a pas encore converti un 
Seul. Le Simple Fidèle, ô mon Dieu, 
trouve tous les jours un accroifle- 
ment de vie de falut en participant 
aux dons adorables que nous offrons 
fur l’Autel ; & nous , qui en Sommes 
les Miniftres &c les Diftributeurs,nous 
n’y trouverions qu’une augmentation 
de létargie & d’infenfibilité qui rend 
nos mœurs plus incurables ? Ne Som- 
mes-nous donc Prêtres , grand Dieu ! 
que pour nous faire de nouveaux cri- 
mes en ufant plus Souvent du remède 
divin lui-même qui auroit dû les ex- 
pier, & nous renouveller chaque 
jour dans la grâce du Sacerdoce qui. 
nous a eonfacrés à vos Autels ? Pre- 
mière reffource de Salut , utile ail 
commun des Fidèles , & première 
Source de notre infenfibilité : la par.- 
ticipation aux chofes Saintes. 



Digitized by Google 



178 Discours 
La fécondé reffource de falut que 
la Religion offre aux Fidèles , eft le 
miniftère de la parole. Elle n’eft pas 
encore liée , cette parole fainte , & 
tous les jours des ouvriers Evangéli- 
ques ont la confolation de la voir 
fru&ifier au milieu des villes & des 
campagnes ; des âmes fimples y ou- 
vrent leur cœur à des vérités que l’on 
ne connoît bien que lorfqu’on a le x 
bonheur de les avoir aimées ; des pé- 
cheurs endurcis frappés de la terreur 
des Jugemens de Dieu , renoncent à 
leurs égaremens , & édifient enfuite 
par leur pénitence ceux qu’ils avoient 
fcandalifes par leurs crimes ; en un 
mot , malgré la dépravation des 
mœurs publiques, les vérités de l’E- 
vangile enfantent tous les jours des 
Elus à Jefus-Chrift parmi les Fidèles* 
Pour nous , mes Frères , nous ne fom- 
mes point touchés la plupart de ces 
vérités que nous annonçons aux peu- 
ples ; c’eft un devoir pénible & exté- 
rieur que nous rempliffons fouvent à 
regret : ce ne font pas des vérités 
méditées , goûtées & tirées du fonds 
de notre cœur : elles font l’ouvrage 
de notre travail & de notre études 
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elles ne font pas le fruit de nos prières 
& de notre piété : dans les le&ures 
& les études qui nous préparent au 
miniftère de la parole , nous n’y cher-, 
chons que ce qui peut nous aider à 
inftruire les autres ; nous n’y cher- 
chons rien pour nous ; nul retour fur 
nous-mêmes : il femble que les Livres 
faints que nous parcourons , ne font 

Î >as faits pour nous ; que les vérités 
es plus terribles de l’Evangile que 
nous deflinons aux autres , ne nous 
regardent pas ; & que les annoncer 
aux Fidèles, eft un privilège qui nous 
en affranchit nous -mêmes. Ainfi , 
l’étude elle-même des vérités & les 
inflruéfions publiques que nous pré- 
parons aux peuples , achèvent de 
nous deffécher le cœur , &: augmen- 
tent notre infenfibilité : au lieu d’étu- 
dier ces grandes vérités dans un ef- 
_ prit de prière & d’application à nous- 
mêmes , de demander à Jefus-Chrifl 
en parcourant les Livres faints , qu’il 
commence à embrafer notre cœur du 
> feu divin de fon amour , afin que de 
notre abondance , il fe répande avec 
plus de fuccès fur les cœurs de ceux 
qui nous écoutent ? nous ne fommes 

H vj 
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occupés que de l’impreflion que ces 
vérités pourront faire fur eux ; & il 
eft vrai, par une malédiûion attachée 
au défaut de cet efprit de piété avec 
lequel nous remplirons notre minif- 
tère , que perfonne n’eft moins touché 
des vérités de l’Evangile , que ceux 
qui les annoncent. Cependant nous 
fommes contens de nous— mêmes , 
quand ces vérités terribles que nous 
annonçons , en nous laiflant à nous 
toute notre infenfibilité , ont fait 
quelque impreflion & opéré quelque 
changement fur ceux qui nous écou- 
tent ; nous croyons que Dieu répand 
fa bénédi&ion fur nos travaux. Il ell 
vrai qu’il montre la vérité à ceux qui- 
nous écoutent ; mais il la cache à ce- 
lui qui l’annonce : il ouvre le cœur de 
nos Auditeurs à fa voix ; mais il y 
ferme le nôtre : il fe fert de nos ta- 
lens pour arrofer & faire croître les 
plantes que fon Père lui a données ; 
mais il nous faille dans une affreufe 
féchereffe : en un mot , il bénit notre 
miniftère ; mais il maudît le Miniftre* 
Grand Dieu ! vous nous condamne- 
rez donc un jour par notre bouche ; 
en écrivant nos inftruttions , nous 
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écrivons donc notre jugement & no- 
tre condamnation : les talens mêmes , 
les fuccès qui nous datent , nous cou- 
vriront devant vous d’une confufion 
éternelle ; ces âmes touchées par nos 
inftru&ions , s’élèveront contre nous 
devant votre Tribunal;. elles dépose- 
ront contre notre infenfibilité ; elles 
paraîtront furprifes que des vérités û 
touchantes , fi intéreflantes dans no- 
tre bouche , n’ayent jamais rien opé- 
ré fur notre cœur : Vous qui enl’ei- 
gniez les autres, nous diront-elles avec 
l’Apôtre, vous rie vous enfeigniez 
pas vous-mêmes : vous nous appre- 
niez qu’il efl: terrible de tomber entre 
les mains d’un Dieu vivant ; & vous 
le teniez tous les jours entre vos 
mains fans l’aimer ni le craindre ÿ 
vous nous annonciez qu’il faut le fer- 
vir en efprit & en vérité ; & vous ne 
l’honoriez que du bout des lèvres : la 
vérité que vous nous avez fait con- 
noître , nous a délivrés ; 6c pour vous 
qui en étiez le Miniftre , elle n’eft 
plus qu’un feu dévorant qui va ronger 
un cœur quelle n’a pu toucher , 6c un 
anathème éternel qui va demeurer 
jufqu’à Ja fin fur votre tête. Seconde 
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reflbmce de falut que la Religion 
fournit aux Fidèles , & qui augmente 
encore notre infenfibiüté : le minif- 
tère de la parole. 

Que dirai-je encore , mes Frères ? 
le Tribunal de la pénitence lui-même, 
où tant d’ames touchées expient tous 
les jours à nos pieds par une douleur 
fincère & par l’abondance de leurs 
larmes , les égaremens qu’elles vien- 
nent nous découvrir , où tant d’au- 
tres trouvent un remède qui reveille 
leur foi & leur piété languiflante : le 
Tribunal de la pénitence , troifiéme 
reffource de falut que la Religion of- 
fre aux Fidèles : cette pifcine facrée 
OÙ tant de malades trouvent tous les 
jours leur guérifon , n’eftprefque plus 
pour nous qu’un bain fec & ftérile , 
qui nous laifle toutes nos infirmités. 
Il ne s’agit pas ici des dangers qui ac- 
compagnent ce miniftère , ni de ces 
écueils qui font que fouvent le Juge 
en fort plus coupable que le fexe cri- 
minel lui-même qu’il vient d’abfou- 
dre. Je crois parler à des Minières 
qui n’ont rien de femblable à fe repro- 
cher dans un miniftère fi dangereux : 
d’ailleurs , ce n’eft pas comme Mùiif- 
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très de la pénitence, que je vous con- 
fidère ici , mes Frères , c’eft comme 
pénitens vous-mêmes ; & je dis avec 
douleur que le Tribunal de la péni- 
tence, fi utile aux Fidèles , n’eft pref- 
que d’aucune utilité pour nous. Fami- 
lîarifés avec les crimes qu’on nous y 
révéle , nous y portons nos propres 
fautes,qn’à peine regardons-nous fou- 
vent comme telles , Tans aucune émo- 
tion de grâce & de repentir : loin d’y 
porter ces réfolutions fincères d’une 
vieplusfacerdotale , plus intérieure 
& plus fidèle ; ce repentir vif fur la 
mollefië de nos mœurs , & fur la tié- 
deur & l’infenfibilité de notre foi dans 
l’exercice de nos fondions ; loin d’y 
fentir ces déchiremens de cœur & ces 
douleurs vives de l’enfantement , qui 
annoncenttoujours un changement, & 
comme la renaiflanee de Jefus-Chrill 
dans un cœur , nous n’y fentons pas 
même cette honte & cette confunon 
fecrétte qui accompagne toujours l’a- 
veu de nos foiblefles. Juges fouvent 
& pénitens tour à tour les uns des au- 
tres, l’appareil férieux lui-même de 
la pénitence , qui fait tant d’impref- 
Jion fur les fimples Fidèles , perd pour 
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nous toute fa terreur &: fa majedé,& 
n’eft plus'tju’un commerce mutuel tk. 
familier de miniûère, qui ne nous 
touche pas plus que nos autres fon- 
dions : ouvrant jprefque toujours no- 
tre confcience a des Minières aufll 
peu intérieurs , aufîi tiédes , aufll peil 
animés d’un efprit de foi & de reli- 
gion, aufli peu fenfibles,& aufli aveu- 
gles que nous fur' leur infenfibilité 
dans l’exercice de leurs fondions , ils* 
n’ont garde de connoître , d’appro- 
fondir &c d’appliquer les remèdes 
convenables à une plaie qu’ils por- 
tent dans le cœur fans la fentir , Sc 
qu’ils ne regardent pas comme un mal. 
pour eux-mêmes : ils dorment eux- 
mêmes profondément ; comment 
nous réveilleroient-ils de notre létar- 
gie ? Ainfi cette reflource de falut fi 
utile au commun des Fidèles , n’eii 
pour nous qu’un remède émonde qui 
ne touche point à nos maux : nous 
n’y cherchons qu’à dépofer vite ce 
qui nous péfe le plus fur la confcien- 
ee , & qui pourroit , fi nous appro- 
chions de l’Autel fans cette précau- 
tion , nous rendre à nos yeux même 
des profanateurs &. des facriléges j 



Digitized by Google' 




Synodaux. i$f 
mais nous n’y dépofons jamais cette 
vie fi peu intérieure & fi peu facer- 
dotale ; cette vie toute humaine & 
toute naturelle ; ce fonds d’indolence 
8c d’infenfibilité pour toutes les cho- 
fes les plus auguftes de la Religion 8c 
les plus capables de réveiller notre 
foi ; cet état de létargie où rien ne 
nous touche , qui nous fait pourtant 
paroître aux yeux de Dieu devant 
qui nous allons nous préfenter témé- 
rairement à l’Autel , comme des corps 
fans ame 8c fans vie , 8c plus dignes 
d’être rejettés de fa bouche , que la 
boifïon tiède 8c dégoûtante delïinée 
à être vomie ; c’eft-à-dire , qui fait 
que ne fentant rien fur la confcience 
de grofîîer 8c d’énorme , qui doive 
nous éloigner de l’Autel , & fentant 
encore moins notre infenfibilité , 8c 
ce manque de foi 8c d’efprit intérieur 
de piété dans nos fondions , qui nous 
rend également indignes de monter à 
l’Autel faint , nous y allons manger 
& boire notre condamnation ; c’eft- 
à-dire accumuler par l’abus des cho- 
fes faintes de nouvelles ténèbres 8c 
lin nouveau cahos fur notre coeur , 8c 
nous mettre de plus en plus hors d’état 
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de comprendre qu’un Minière quï 
exerce tous les jours tant de fondions 
faintes , fans cet ; efprit intérieur de re- 
ligion & de piété , n’eft qu’un phantô- 
me de Miniftre ; qu’il ne fuffit pas 
d 'être exemt de vice groffier & hon- 
teux ; & que c’eft un grand crime 
pour un Prêtre , de n’avoir point de 
vertu. Troifiéme reffource de fai-ut 
que la Religion fournit aux Fidèles , 
& qui ne nous eft prefque d’aucune 
utilité : le Tribunal de la pénitence. 
O mon Dieu ! il fuffit donc , ce fem- 
;ble , que nous foyons les Minières tk. 
les Difpenfateurs de tous vos dons & 
de toutes les reffources de la Reli- 
gion , pour nous les rendre inutiles à 
nous-mêmes. 

Quelle reffource peut-il donc nous 
relier encore pour ranimer notre foi ? 
quoi ) le fouvenir , la vûe même de 
la mort ? Il eft vrai que le fouvenir 
& la vûe , furtout de la mort , frappe 
tous les jours des pécheurs endurcis 
qui en font témoins : pour nous , mes 
Trères , non-feulement le fouvenir , 
mais le fpeélacle lui-même de la mort; 
ce moment affreux qui décide de 
l’éternité ; cette diffolution entière du 
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Corps terreftre où tout périt pour 
nous , où Dieu feul & l’ame refte pour 
être à l’inftant jugée ; ce fpe&acle Ir 
effrayant pour quiconque n’a pas en- 
core perdu la foi & l’efpérance , ou 
la crainte d’un avenir , nos fondions 
nous familiarifent avec lui. Quatriè- 
me reffource que la Religion fournit 
aux Fidèles , & qui nous laiffe toute 
notre infenfibilité : le fouvenir ou la 
vue même de la mort. Oui, mes 
Frères , on nous appelle tous les jours 
pour fecourir un Fidèle dans ce der- 
nier combat , pour le munir des der- 
niers remèdes de l’Eglife , &£ le fou- 
tenir dans fon agonie par le fouvenir 
des miféricordes du Seigneur , 6c par 
l’efpérance que nous donne le bien- 
fait de notre rédemption , dont nous 
luipréfentonsl’objetconfolant ; nous 
fortifions fon ame tremblante & ac- 
cablée alors fous le poids de fes maux 
& de fes crimes par les prières de l’E- 
glife defHnées à la foutenir dans cette 
dernière heure ; nous appelions les 
faints Anges pour la conduire dans le 
fein d’Abraham ; nous lui difons avec 
l’Eglife : Partez, ame chrétienne: Pro- 
Jicijcerc , anima chrijliana ; ce n’étoit pas 
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ici Votre patrie ; retournez dans le 
fein de Dieu d’où vous étiez fortie ; 
dépouillez-vous de ces relies de mor- 
talité ; & allez jouir avec Jefus-Chrifl 
& tous fes Elus , de cette vie nou- 
velle qui ne doit plus finir , & qui efl 

{ >romife à tous ceux qui l’ont aimé fur 
a terre : le mourant expire fous nos 
yeux & comme entre nos mains ; 
nous laiffons tous les fpeâateurs ef- 
frayés , attendris du fpeélacle ; il 
n’en efl pas un qui ne rentre en lui- 
même , qui ne fafTe des réflexions 
fur la brièveté de la vie , fur le bon- 
heur d’avoir prévenu ce dernier mo- 
ment par des mœurs plus chrétien- 
nes ; il n’en efl pas qui ne fe les pro- 
pofe : nous feuls en fortons aufîi tran- 
quilles , aufîi infenfibles , que nous y 
étions entrés ; nous feuls familiarifés 
avec un fpeélacle fi inflru&if & fi ter- 
rible , n’y voyons rien de nouveau 
qui nous réveille ; nous retournons 
froidement au fortir de-là à nos œu- 
vres ordinaires- , & peut-être laffés- 
de la durée de la contrainte & de la 
trifleffe de cette fonction , nous cher- 
chons des délaffemens pour en effa- 
cer le folivenir, fuppofé qu’il nous ert 
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reftât encore quelque trace légère. 
Que dis-je , mes Frères ? nous voyons 
quelquefois ce fpettacle accompagné 
des circonftances les plus effrayantes ; 
des morts foudaines qui ne laiflent 
pas un inftant à un pécheur public &C 
diflblu , frappé de la main de Dieu , 
entre le jugement de Dieu & une vie 
toute criminelle : nous accourons ; 
mais il n’eft plus tems ; Dieu dans fa 
colère l’a refufé à un pécheur qui en 
avoit toujours abufé : nous faifons 
retentir, à fes oreilles des paroles de 
falut ; nous l’appelions à haute voix ; 
mais il n’entend plus , & il n’a plus 
de réponfe à nous faire ; c’eff Dieu 
qui l’appelle , & auquel feul il va ré- 
pondre : on le fecoue , on l’agite 
comme pour rappeller , s’il étoit pof- 
fible, fon ame ae l’empire de la mort ; 
mais tout eft inutile ; elle eff déjà en* 

; tre les mains des anges des ténèbres 
qui ne lâcheront pas leur proie : il 
infultoit , il n’y a qu’un moment , 
comme s’il avoit dû être immortel , au 
Dieu qui avoit déjà le bras levé fur 
lui ; & il n’eft plus , & il eft jugé , &; 
lbn fort ne changera plus : c’eft com- 
©e un coup dç foudre qui ÇQnftçrne 
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toute une Ville , toute une Paroifle ; • 
c’efl une leçon frappante que chacun 
prend pour foi : mais c’eft encore là 
line leçon qui ne dit rien pour nous ; 
c’efl: un coup de foudre qui fe perd 
pour nous dans les nuées : nous ex- 
hortons peut-être par bienféance les 
fpeélateurs concernés à profiter de 
cet exemple ; mais nous ne penfons 
pas à nous le dire à nous-mêmes : 
nous allons raconter tranquillement 
ailleurs toutes les circonftances de 
cette mort ; nous rappelions tout ce 
qu’elle a eu de terrible & de fingulier ; 
& nous ne rappelions pas la circonf- 
tance étonnante de notre infenfibilité, 
plus terrible & plus fingulière encore 
que l’événement lui-même ; & peut- 
être , ce qui fait horreur à dire , nous 
fommes plus occupés du gain honteux 
des funérailles de cet infortuné , que 
du malheur éternel d’une ame qui 
vient de mourir à nos yeux dans fon 
péché. O mon Dieu ! les prodiges 
mêmes les plus effrayans de votre juf- 
tice qui jettent des terreurs falutaires 
dans tous les autres cœurs , nous laif- 
fent donc à nous toute notre infenfi- 
Jbilité j le cœur d’un Prêtre tiède St. 
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indolent , eft donc un cœur endurci 
qui ne peut être touché de rien ; &c 
toutes les reflources de falut que la 
Religion offre par notre miniftère aux 
Fidèles , ne feront pour nous que de 
nouveaux fujets de condamnation. 

Ainfi s’écouleront , mes Frères , les 
jours de notre miniftère, fans fcan- 
dale & fans défordres groflîers aux 
yeux des hommes , mais fans cet ef- 
prit intérieur de religion , de piété , 
de Sacerdoce aux yeux de Dieu ; 
plus nous avancerons dans notre car-* 
rière , plus cet état d’indolence & 
d’infenfibilité augmentera. Car l’âge 
du moins devient tous les jours une 
reftource pour les gens du monde ; 
il éteint les paillons ; il les rend in- 
habiles aux plaifirs ; il leur montre 
la mort de plus près ; il leur fait fen- 
tir le vuide de tout ce qu’ils ont vû 
cafter fous leurs yeux , &: les rappel 
1er au feul objet folide , c’eft- à-dire , 
au foin de leur falut; quatrième & der- 
nière reftource pour les Fidèles , l’âge. 
Mais pour un Prêtre & un Pafteur 
qui a vieilli dans cet état d’indolence 
& d’infenfxbilité au milieu des fon- 
dions les plus feintes , plus la vieil- 
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îeffe augmente , plus il devient ïn- 
Fenfible : l’âge achève de l’endurcir : 
plus familiarifé alors avec les fonc- 
tions les plus terribles , à mefure que 
fes années s’accumulent \ il les exer- 
çoit autrefois fans aucun fentiment 
de foi & de piété , il les exerce alors 
fans dignité même & fans décence. 
Nous le voyons tous les jours , mes 
Frères , & nous en gémiffons ; des 
Pafteurs accablés fous le poids des an- 
nées adminiftrer les choies faintes , Sc 
y participer eux-mêmes , avec une in- 
décence & une familiarité qui désho- 
nore la Religion , qui avilit le faint 
miniltère , & leur attire des dérilions 
même de la part de leurs peuples. On 
a beau les avertir qu’il faut traiter 
faintement les chofes faintes ; ils re- 
gardent ces indécences comme le pri- 
vilège de leur âge ; ils lailfent aux 
jeunes Prêtres cet air refpe&ueux & 
attentif au milieu des fondions ; ils 
fe perfuadent que le long ufage qu’ils 
en ont , les dilpenfe de cette obfer- 
vance fcrupuleufe des rites prefcrits 
par l’Eglife , & les autorife à une cé- 
lérité & à une familiarité qui retran- 
che de la majefté àc de la fainteté du 

culte i 
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culte , non-feulement la piété , mais 
même la gravité & la {impie décence. 
Nous traitons de fimplicité , & d’une 
raifon affaiblie par la vieillefle , ces 
manières fi peu dignes de nos Mys- 
tères ; mais nous' nous trompons : ce 
'^l’eft pas l’âge , qui les a jetté dans ces 
inconvéniens fcandaleux d’indécen- 
ce ; c’eft l’infenfibilité dans les fon- 
dions qui a commencé de bonne 
heure , & qui arrivée à fon comble , 
finit enfin par le mépris : ce n’eft pas 
la vieillefle, qui a affaibli leur raifon ; 
c’eft la juftice de Dieu , qui laflée d’ê- 
tre depuis long-tems outragée par un 
miniftère exercé fans aucun efprit in- 
térieur de foi &: de piété , a enfin 
achevé d’endurcir leur cœur. C’eft-à- 
dire , que l’âge lui-même dont Dieu 
fe fert tous les jours pour rappeller 
les Fidèles à une vie plus chrétienne , 
confomme l’endurciflement d’un Prê- 
tre : c’eft-à-dire , que la Religion of- 
fre , par notre miniftère , à un Fidè’e 
qui a eu le malheur de s’égarer , mille 
reflources pour retourner à Dieu ; &c 
qu’un Prêtre qui a le malheur d’exer- 
cer ce miniftère fans ferveur & fans 
un efprit intérieur de foi & de piété , 
Conf. Tome III. I 
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i'e rend toutes ces reffources inutiles , 
à lui-même : c’eft-à-dire , mes Frères, 
que nous nous perdons par les même? 
voies par où les autres le fauvent ; 
qu’un pécheur dans le monde revient 
tous les. jours de fes défordres , mais 
qu’un Prêtre ne revient prefque ja- 
mais de fon infenfibilité -, &C qu’ainfi 
il y a infiniment plus à efpérer de la ; 
converfion d’un Fidèlç ouvertement 
déréglé , que de celle d’un Prêtre &- 
d’un Pafteur indolent & infenfible au 
milieu de tout ce qui eft capable de 
réveiller la foi la piété. Ce n’efl: 
pas ici une fimple expreflion de zèle, 
mes Frères ; c’eft la vérité la plus 
réelle & la plus frappante qui puiffe 
nous regarder , & que je ne vous an- 
nonce qu’en étant frappé &: effrayé 
moi-même. Car pour vous raffen^ 
bler en peu de mots tout ce que je 
viens de vous dire ; fur quoi , je vous 
prie , un Prêtre qui exerce fes fonc- 
tions fans cet efprit intérieur de re- 
ligion & de piété , peut-il compter 
pour fe promettre un changement } 
La participation aux çhofes faintes ? 
](a foi du Fidèle en çft réveillée ; elle 
pous appéfantit nous çndort. Le 
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•miniftère de la parole ? il montre la 
vérité à nos peuples , & nous la 
cache à nous-mêmes. Le Tribunal 
de la pénitence ? c’eft un remède que 
nous appliquons aux autres , & qui 
par-là perd pour nous toute fa vi- 
gueur & toute fa force. Le fouvenir 
ou la vûe de la mort ? des pécheurs 
endurcis en font tous les jours frap- 
pés & changés ; pour nous , à force 
de la voir de près , nous cédons non- 
feulement de la craindre , mais même 
d’y penfer. Enfin , l’âge du moins ? 
hélas ! il amortit les pallions des per- 
fonnes du monde , & les difpofe à un 
changement de vie ; mais il met com- 
me le dernier fceau à l’indolence &C à 
Finfenfibilité d’un Prêtre. 

Grand Dieu ! quelles relîources 
nous laifTez-vons donc pour notre fa- 
lut , à nous que vous avez choifi pour 
le faint miniftère ? les Fidèles aidés 
des fecours que vous avez laiffés à 
votre EgHfe reviennent tous l'es jours 
à vous ; & nous qui en fommes les 
difpenfateurs , n’y trouverons - nous 
que de nouvelles occafions de vous 
oublier & de nous perdre ? Grand 
Dieu ! le Sacerdoce faint , ce caraç- 

I ÿ 
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tère divin que nous partageons avec 
Jefus-Chrift feroit-il donc devenu un 
' cara&ère de réprobation pour nous ? 
cette on&ion fainte qui nous a confa- 
crés à vos Autels , ne feroit-elle pour 
nous que comme une huile bouillante 
allumée par votre juftice , qui auroit 
pénétré jufqu’aux os & defféché juf- 
qu’à la moelle , jufques dans nos 
cœurs les principes d’amour , de zèle , 
de charité , qui forment toute la vie 
facerdotale ? Non , Seigneur , vous 
ne nous avez pas choifi pour nous 
perdre , mais pour coopérer au falut 
de vos Elus : nos cœurs font appé- 
fantis & accablés d’un fommeil dan- 
gereux ; mais ils font encore entre 
vos mains : fi les morts entendent 
votre voix , ceux qui ne font qu’af- 
foupis & languiiïans n’y fermeront 
jpas leurs oreilles. Parlez, Seigneur, 
a nos cœurs appéfantis ; mais parlez- 
leur de cette voix puiffante qui fait 
fe faire entendre ; ranimez notre lan- 
gueur comme vous ranimâtes autre- 
fois des os arides pour en former une 
armée toute prête de combattre pour 
votre gloire ; rallumez le feu divin 
de votre amour 6c de votre zèle pref- 
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cjiie éteint dans la boue de nos cœurs, 
comme vous rallumâtes autrefois 
dans la boue même le feu facré que 
les enfans des Prêtres emmenés cap- 
tifs , avoient caché fous les entrailles 
de la terre. Souvenez-vous , grand 
Dieu , qu’en ne permettant pas que 
nous nous perdions , vous prévenez 
la perte des âmes qui nous font con - 
fiées ; qu’en nous préparant les grâ- 
ces qui vont nous rendre des Minif- 
tres fervens & fidèles , vous préparez 
le falut de tant de brébis qui s’égarent 
toujours fous des guides foibles & in- 
fidèles. Nous fommes indignes , il eft 
vrai , des regards de votre miféri- 
corde : mais regardez du moins vos 
peuples ; ayez pitié de tant d’ames 
qui ont coûté tout le fang de votre 
Fils, & qui éviteraient un malheur 
éternel fous des Minières dont vous 
auriez'renouvellé la piété &c le zèle : 
fi les Pafteurs ont attiré votre colère, 
ce pauvre peuple régénéré dans le 
fein de votre Eglife , qu’a-t-il fait 
pour partager nos châtimens ? J(ti qui 1. Rtg, 
oves funt , quid fcccrunt ? Souvenez- 14 ' ‘ 7 * 
vous , Seigneur , du minillère dont 
vous nous avez chargés à leur égard ; 

Iiij 
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& que notre falut vous foit toujours 
cher & précieux , puifque dans vos 
deffeins vous l’avez lié à celui des 
peuples que vous nous avez confiés. 
Sauvez-nous , grand Dieu ! renou- 
vellez-nous , afin que le Pafieur & le 
troupeau renouvellés , ne faflent plus 
qu’un nouveau bercail & un nouveau 
peuple , que vous êtes venu former 
fur la terre. 




i Jgfc 
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DISCOURS. 
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De là douceur nêcejjaire aux 
Minijlres. 

L A douceur dans le miniftère fur 
laquelle M. le Promoteur vient 
de vous entretenir , me paroît un lu- 
jet fi important , que je ne faurois 
m’empêcher d’ajouter quelques ré- 
flexions à tout ce qu’il vous a dit làf- 
deffus d’édifiant 6c de folide. 

Sans doute , mes Frères , dès que 
nous fommes pères 6c Pafteurs , la 
douceur , la tendrefle , la charité , 
doivent former notre principal carac- 
tère , & devenir comme l’elprit do- 
minant de toutes nos fonctions : ce* 
pendant, il n’eft que trop vrai que 
nous fubftituons îouvent l’humeur , 
l’efpfit de dominatiort , le faux zèle , à 
cette charité tendre & prudente , qui 

I iv 
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feule peut affiner le fuccès de nos 
fondions. Au refte , mes Frères , 
cette douceur dont nous vous par- 
lons aujourd’hui ne regarde pas pro- 
prement la conduite des Pafteurs dans 
le Tribunal ; nous en avons afles fou- 
vent ailleurs établi les régies,; mais 
leur douceur dans les fonctions exté- 
rieures , & dans la conduite ordinaire 
de la vie avec leurs Paroiffiens. ' 

Or , je dis premièrement , que 
nous mettons Ibuvent l’humeur à la 
place de cette douceur fi néceffiiire 
dans nos fondions. - Hélas ! mes Frè- 
res , fi la grâce du Sacerdoce , en 
nous confacrant au faint miniftère , 
changeoit nos inclinations , comme 
elle change notre état ; fi elle don- 
noit à nos fentimens la même éléva- 
tion qu’à notre caradère ; fi l’ondion 
fainte qui coule fur nos mains en les 
confacrant , fe répandoit auffi dans 
nos cœurs , en les adouciffant , il fe- 
roit inutile de vous recommander ici 
une vertu qui feroit née en nous avec 
le Sacerdoce : mais malheureufement 
nous portons dans cet état faint tous 
les défauts de l’éducation & de la 
aaiffiince ; le caradère facré qui fait 
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le Prêtre , ne change rien à celui qui 
a formé l’homme ; &c un Prêtre né 
avec un efprit rude , impétueux , 
„ groflier , bizarre , fe voyant établi 
fur une Paroifie , loin de trouver dans 
fa nouvelle qualité de père & de P af- 
teur , un frein à fon humeur , &c de 
nouveaux motifs de douceur tk. de 
tendrefle , n’y trouve prefque tou- 
jours que de nouvelles occafions de 
rudeffe , de bizarrerie &c d’emporte- 
ment. On étoit doux &c paifible dans 
un état dépendant & fubalterne; le 
defir d’être en place étoit plus fort que 
l’humeur, & la contraignoit ; onobéil- 
foit avec docilité : à peine eft-on pla- 
cé , que l’on commande avec rudeffe r 
& que l’on ne fe contraint plus dans 
une nouvelle fituation où l’on auroit 
du trouver mille nouveaux motifs 
d’adoucir l’humeur & de la contrain- 
dre. De-là tant de plaintes qui nous 
reviennent tous les jours fur le carac- 
tère brufque & groflier des Payeurs : 
ce n’eft pas le peuple feul qui fe- 
plaint ; les Seigneurs eux-mêmes des 
Paroifles , qui avoient cru trouver 
dans leur Curé une fociété douce de 
édifiante , un conl'eü dans leurs per— 

Jlv 
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plexités , une confolation dans leurs 
peines , un ami folide & chrétien 
dans l’éloignement où vivent des 
Villes & de tous les autres fecours de 
la Religion & de la fociété , n’y trou- 
vent fouvent qu’un Pafteur feroce , 
livré à lui-même , à fon humeur bruf- 
que & folitaire , fans communica- 
tion , fans prévenance , fans aucune 
autre attention que de n’en avoir au- 
cune pour le premier de fes Paroif- 
liens ; de le chicaner , de le contre- 
dire, & par-là de le révolter, & 
contre le Miniftredela Religion, & 
contre la Religion elle-même. Mais,, 
quand il n’auroit qu’à gouverner fon. 
peuple feul , quel fruit peut fe pro- 
mettre dans une Paroiffe , un Paueur 
brufque &c groflier , établi fur un peu- 
ple encore plus agrefte & plus féroce 
que lui-même ? tout le révoltera con- 
tre les mœurs dures & groffières de^ 
lès Paroiffiens; & tout à fon tour ré- 
voltera fes Paroiffiens contre fon ca- 
ractère dur & féroce : fon miniftère* 
ne fera plus qu’une fcène éternelle de 
troublé & de querelle ; fon humeur 
profanera même la parole fainte ; fes 
inffiru&ions ne. feront plus que des. 
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inve&ives publiques contre fef Pa- 
roiffiens ; & l'Evangile , cette parc*- 
le de paix & de réconciliation , ne 
fera plus dans la bouche qu’un fignal 
de dilfenlion & de guerre : ce ne 
font point là de limples conjeéhi— 
res ; & les plaintes qui nous en font 
très— fonvent revenues, ne confir- 
ment que trop là-deffus nos jultes 
craintes. 

Non, mes Frères , c’eft à nous 
qui fommes les pères, à fouffrir des 
défauts de nosenfans : un Palleur qui 
ne fait rien prendre fur lui , ne fera 
jamais rien d’utile. Je conviens que 
l'a patience & fa douceur font miles 
tous les jours à de fréquentes épreu- 
ves : un peuple groflier ne connoît 
prefque jamais ni les bienféances, ni 
les précautions de circonfpeélion à-, 
prendre , en s’adreflant à fon Palleur : 
s’il vient pour fe plaindre , il le plaint 
fans ménagement ; s’il demande , il 
n’a égard- ni au teins , ni aux lieux 
ni aux occupations , ni à mille autres- 
circonftances qui rendent fa demande 
déplacée & importune : il ne connoît 
pas les contretems ; & il eft difficile: 
que. le Palleur ne les fente pas luL— 
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même : il s’impatiente , il rebute ; & 
line éducation agrelte qui cache au 
peuple fon propre tort , ne lui décou- < 

vre que celui de fon Pafteur. C’elt 
donc à nous , mes Frères , à n’op- 
pofer qu’une douceur paternelle à la 
rudefle de nos peuples , & à les cor- 
riger & les adoucir en les liippor- 
tant : il feroit inutile que faint Paul 
nous eût recommandé , à nous prin- 
cipalement , detre patiens envers 
». Th e f tous les hommes : Patientes ejlote ad 
*• I4 - omnes , û nous trouvions par - tout 
cette politeffe & ces attentions qui 
ne laiflent plus rien à faire à la pa- 
tience. Non , mes Frères , ce qui fait 
que nous nous livrons fouvent à no- 
tre impatience , expofés tous les. 
jours aux manières a gr elles & impor- 
tunes de nos peuples , c’elt que nous 
ne perdons pas affés qu’ils ufent de 
leur droit en s’adreffant à nous ÿ 
que nous ne fommes point à nous r 
mais à eux : Non ejlis vejlrî ; qu’en les 
rebutant , & reful'ant de les écouter , 
nous leur refufons un tems qui leur 
appartient , & qui n’eft plus à nous 
mais à eux feuls : ce n’ell qu’une dette • 
qu’ils nous redemandent : il le peut 
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feire qii’ils ne prennent pas bien leur 
tems , ou qu’ils demandent mal ; mais 
nous ne leur en fommes pas moins 
redevables ; & leurs contretems peu- 
vent exercer notre patience , mais 
ils ne diminuent rien à nos obliga- 
tions. Ainli , mes Frères , plus nos 
peuples lont grofliers & féroces , plus 
la patience ü la douceur font nécef- 
faires à un Pafteur pour les adoucir. 
Malgré toute leur radeffe , il en eft 
d’eux comme des vents impétueux ; 
un peu d’eau , une feule parole douce - 
les calme : l’impatience & l'humeur 
ne corrigent pas leurs défauts ; elles - 
ne font que manifefter les nôtres , 
elles ne nous mettent pas à couvert 
de leurs importunités ; mais elles 
nous font perdre leur amour & 
leur confiance» 

Or , mes Frères , un Pafteur tou- 
ché du falut des âmes qui lui font con- 
fiées , peut-il ne pas facrifier quelques 
momens d’humeur & d’impatience 
pour fe les attacher , & fe faciliter au- 
près de fon peuple le fuccès de fes 
fondions ? Les premiers Minières de 
l’Eglife f urent envoyés comme des 
agneaux au milieu des loups > mais. 
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quels loups , mes Frères , qui les dé- 
ehiroient , qui les dévoroient , & 
dont la rage ne pouvoit s’affouvir que 
par leur lang ? cependant leur dou- 
ceur & leur patience adoucirent la 
férocité de ces loups , & leur fang 
même fit de ces perfécuteurs barba- 
res , des agneaux fimples & dociles. 
Nous avons fuccédé à leur million , 
comme à leur minifière ; nous Som- 
mes envoyés à leur place comme des 
agneaux au milieu des loups. Si nous 
avions encore , comme nos faintsPré- 
déceffeurs , à craindre leur barbarie , 
& que les tourmens les plus cruels 
fulTent l’unique prix que nous duf- 
fions nous promettre de nos travaux 
& de notre zèle , il faudroit , ou re*- 
noncer à Jefus-Chrift & au miniftère 
dont il nous a honorés , ou les aller 
affronter avec une fainte joie : & ici 
où nous n’avons plus à fupporter que 
les manières agreftes d’un peuple ru- 
dë & groffier ; ici où toute notre pa*- 
tience & tout notre courage le plus 
héroïque fe borne à pafferànos peu- 
ples quelques légers défauts de ref- 
peft , de déférences & d’attention 
pour nous ; ici-où toute la rage de ces- 
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loups prétendus fe réduit à n’être pas. 
a des inftiuits de toutes les marques 
extérieures de foumidion qui poli- 
raient dater notre orgueil, nous leur 
en ferions un crime ? nous croirions 
être en droit de les traiter avec ru- 
dede ? leur grodière fimplicité ferait 
pour nous un outrage qui autoriferoit 
l’aigreur de nos rebuts ? & nous de- 
viendrions nous-mêmes deslonps en- 
voyés au milieu des agneaux ? Hélas ! 
mes Frères, fommes-nous excufables 
de perdre à de fi légères épreuves la 
patience & la douceur de notre mi- 
niftère ? comment aurions-nous fou- 
tenu , comme nos pères , les tour- 
mens les plus affreux , & glorifié Je- 
fus-Chrift par notre mort , nous qui 
ne pouvons pas fouffrir la moindre- 
importunité, & honorer notre mi- ' 
niuère , en facrifianfcun moment d’hu- 
meur & d’impatience ? Ce qui nous 
trompe , mes Frères , c’eft que nous 
nous accoutumons à dominer fur nos 
peuples , à exiger pour nous le ref- 
peél qu’ils doivent à^otre miniftère : 
nous nous regardons comme leurs 
maîtres ; & nous ne fommes que leurs, 
ferviteurs & leurs Miniffres. . 



Digitized by Google 




2o3 D i s c o ü k s 
Et voilà , mes Frères , le fécond 
défaut oppofé à la douceur dans les 
fondions du miniftère ; 1’efprit de do- 
mination : il n’en eil pas de plus op- 
pofé à l’efprit d’un miniftère de cha- 
rité 6c d’humilité. Les Princes de la 
terre, difoit Jefus-Chrift àfesDifci- 
ples , exercent avec empire l’auto- 
rité qu’ils ont fur leurs peuples : l’or- 
gueil , la terreur , le faite & l’éclat 
environnent leur dignité ; pour vous r 
la modeftie , l’humilité 6c la douceur 
feront les privilèges & les ornemens 
les plus éclatans de la vôtre : ils fe 
regardent comme les maîtres de leurs 
fujets ; vous vous regarderez vous 
comme leurs ferviteurs 6c leurs frères:, 
ils les gouvernent en dominant ; pour 
vous , vous ne dominerez fur eux 
qu’en les aimant & les fervant : Pria- 
l * 1J- cipts gentium domina ntur eorum , vos 
autcm non Jîc. Quel orgueil , mes Frè- 
res , pourroit donc nous infpirer une 
dignité qui nous foumet à tous ceux 
fur qui nous fommes prépofés , qui 
nous rend redevables à tous 6c ref- 
ponfables de tous ? Qu’y a-t-il qui 
puiffe nous enfler le cœur dans des 
places dont Tunique avantage eft de- 
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multiplier nos travaux , nos devoirs y, 
nos dangers 6c nos peines ? Il faut 
avoir oublié que nous fommes les En- 
voyés , 6c que nous tenons la place 
d’un Dieu humble , patient , chargé 
d’opprobres , & les Minières d’une 
Eglife ici-bas étrangère & gémiffante, 
pour tourner en orgueil les fondions 
l’aintes du miniftère dont elle nous a 
chargés. 

Cependant , fous prétexte de fou- 
tenir l’honneur 6c l’autorité de ce mi- 
niftère , nous fommes inexorables 
aux plus légères inadvertances qui 
femblent y déroger; nous exigeons 
des égards & des déférences , moins 
pour faire refpeder la Religion , que 
pour nous faire refpeder nous - mê- 
mes ; les moindres atteintes données 
à nos droits , nous révoltent 6c ne 
s’effacent plus de notre efprit ; nous 
faifons de notre autorité un joug qui 
accable nos peuples , & non un fic- 
cours deftiné à les défendre 6c à les 
foula ger : nous oublions que nos 
droits ne doivent nous être précieux 
qu’autant qu’ils lçur font utiles ; qu’ils 
ne nous ont été confiés que pour fa- 
ciliter le fuccès. de;. nos fondions» 6c 
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non pour y mettre un obfiaele ; polit 
attirer plus de refpeét à la Religion , 
& non plus de fafie & de terreur à 
notre dignité ; pour rendre nos exem- 
ples de vertu plus publics & plus uti- 
les , & non notre autorité plus hau- 
taine & plus fière. Je l’ai déjà dit , & 
on ne peut trop le répéter , les Minif- 1 
très d’un Dieu crucifié & râflafié d’op- 

f jrobr.es , peuvent -ils trouver dans 
eur miniftère des droits qui autori- 
fent le faite & l’orgueil ? peuvent- 

ils fe perfuader qu’ils foutiennent 
l’honneur d’une dignité humble 
modefie , en la rendant altière &c 
fa {ttieufe ? Je fai que les Loix de l’E- 
glife & de l’Etat exigent des Fidèles 
lin rélpeèt de Religion pour fes Mi- 
niftres; mais il faut nous attirer ce 
refpeét plutôt que l’exiger nous-mê- 
mes. La crainte des Loix peut nous 
faire rendre des honneurs extérieurs ; 
mais la vertu feule nous attife un ref- 
peét véritable. Le peuple n’eft déjà 
que trop porté à regarder avec des 
yeux d’envie les avantages tempo- 
rels qui environnent nos places ; nos 
droits ne tardent pas de lui paroître 
douteux , dès qu’il commence à 
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douter de notre vertu : plus il nous 
voit attentifs & rigides à les faire 
valoir , plus il fe défie qu’ils nous 
foient dûs à jufie titre ; plus nous les 
exigeons avec rigueur , plus il nous 
les refufe ; & quand nous parvien- 
drions à les augmenter à force de 
conteftations & de pourfuites , qu’y 
gagnons - nous , fi nous perdons 
1 amour & la confiance de nos peu- 
ples ? Efi-ce honorer notre minifière , 
comme nous le recommande faint 
Paul, que de le rendre odieux & 
inutile ? 

Mais il faut fbutenir , dit-on , les 
droits du minifière qui nous font con- 
fiés , & ne pas fouffrir qu’ils s’avilifi 
fent entre nos mains. Oui , mes Frè- 
res, foutenons-les par la fupériorité 
de nos vertus ; c eft par-là que nous 
les rendrons toujours refpeéfables : 
dominons fur nos peuples en les ai- 
mant , en les fecourant , en les édi- 
fiant ; c’efi ainfi que nous en ferons 
plus sûrement les maîtres : ne cher- 
chons que les intérêts de leur falut ; 
& ils ne nous difputeront pas ceux 
de nos places : nous n’avons reçu l’au- 
torité que pour eux ; n’eu ufons que 
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pour eux & non fur eux , & ils en 
deviendront eux-mêmes les plus zélés 
défenfeurs : ce n.eft pas pour nous * 
que nous fommes Paueurs & Minif- 
tres , c’ell pour nos peuples ; livrons- 
nous à eux fans réferve , fans intérêt , 
fans aucune vue que celle de leur fa- 
lut : que ce motif feul adoucilfe nos 
peines , récompenfe nos travaux , 
devienne le droit & la prérogative la 
plus honorable & la plus utile de 
notre miniftère : proportionnons nos 
talens , nos caractères , nos inclina- 
* fions aux befoins de nos peuples : 
foyons foibles avec les foibles ; pleu- 
rons avec ceux qui pleurent ; louf- 
frons avec ceux qui font dans l’indi- 
gence ; encourageons les pufillani- 
mes ; donnons la main à ceux qui 
font fur le point de tomber ; Appor- 
tons ceux qui nous réfiûent , & vain- 
quons par la patience leur obfljna- 
tion ; corrigeons avec douceur les 
efprits inquiets : en un mot , foyons 
tout à nous; & nous ferons, ditJe- 
fus-Chrift , les premiers & les maîtres 
de tous. Non , mes Frères , ce n’eft 
pas le peu de refped qu’ont les peu- 
ples pour la Religion , qui avilit dans 
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leur efprit l’autorité & les droits du 
miniftère , c’eft l’abus qu’en font les 
Minières. Il y a dans un Pafteur ver- 
tueux une modeftie noble & (impie , 
lin défintéreflement paternel , qui im- 
prime plus de vénération , & aftiire 
plus fes droits , que l’ardeur & l’habi- 
leté d’un Miniftre mondain à les fou- 
tenir. Nos droits., mes Frères , font 
toujours plus en sûreté dans les 
cœurs de nos peuples , que dans les 
titres mêmes qui nous les confervent. 

On convient , direz - vous , qu’il 
n’eft pas poflible qu’un Pafteur livré 
ou à une humeur bizarre , ou à un ef- 
prit de domination , conferve cette 
douceur paftorale , fi néceftaire pour 
s’attirer l’amour &c la confiance de 
fon peuple : mais comment corriger 
les défordres qui y régnent fans une 
certaine févérité , incompatible pref- 
que toujours , &c avec la douceur du 
Pafteur , & avec l’amour de fon peu- 
ple pour lui ? &C voilà , mes Frères , 
le troifié'ine défaut oppofé à la man- 
fuétude paftorale , le faux zèle. 

On ne veut pas fouffrir x les défor- 
dres , & on a raifon : mais fouvent 
én voulant les corriger , on les aigrit. 
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& on les rend incorrigibles par la 
hauteur & la vivacité de la corre&ion 
elle-même. C’efî: le caradère , dit 
faint Grégoire , de beaucoup de Paf- 
teurs : ils ne favent parler que d’un 
ton de maître aux pécheurs qu’ils 
fe croyent obligés de reprendre ; ils 
ne peuvent leur parler comme des 
pères ; & on diroit qu’ils veulent plu- 
tôt leur commander l’amandement 
du vice 9 que leur infpirer & leur per- 
s • 0re &- fuader l’amour de la vertu : Nunquam 
demenur admonent ; fed Pajloralis man - 
fuetudinis obliti , jure dominationis ter v 
rtnt. En effet , mes Frères , la chari- 
té qui feule doit former notre zèle , 
n’agit pas en vain , dit l’Apôtre ; elle 
ne fe propofe pas fomentation de l’au- 
torité dans le remède de la corre&ion 
qu’elle employé mais le falut du ma- 
lade ; elle ne s’enorgueillit point des 
fautes de fbn frère ; loin de le mé- 
prifer en les lui reprochant , elle fe re- 
garde comme plus criminelle que lui 
aux yeux de celui qui fonde les fe»* 
crets des cœurs : elle ne s’irrite point, 
continue l’Apôtre ; fa colère eft la 
colère d’une mère tendre ; lors même 
qu’elle femble emprunter la voix du 
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lion , elle l’adoucit par les gémiffe- 
mens de la colombe. Non , mes Frè- 
res , il faut paroitre aimer le pécheur, 
en le blâmant, & témoigner plus de. 
tendreffe pour lui que nous ne lui té- 
moignons d’horreur pour fes vices : 
il faut lui faire fentir toute l’injuftice 
de fa conduite parla peine meme que 
nous avons à l'en reprendre,. Si nous 
paroiffons triompher , pour ainfi di- 
re , de fes égaremens , être bien aifes 
d’exercer fur lui l’autorité du miniftè- 
re , & charmés d’avoir trouvé une 
occafion de le couvrir de eonfulion 
&: de l humilier , il nous regardera 
plutôt comme les ennemis de fa per- 
sonne , que de fes déréglemens ; il 
le révoltera contre la main qui paroi- 
tra levée plutôt pour 1$ frapper , que 
pour le guérir ; il fe perfuadera que 
nous en voulons à Ja perte de fa ré-, 
putation , plutôt qu’a celle de fon, 
ame : ; &: nos corrélions loin de le 
retirer de les défordres , l’éloigneront 
du feul remède qui auroit pu le guéri 
rir. Paroiffons affligés, mes Frères 
quand notre rainiftère ne nous permet 
pas de diffimuler .à un pécheur fes 
égaremeas publics ; qu’il foitperfuadé 
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par la douceur & la charité de nos 
remontrances , qu’il nous en a plus 
coûté de les lui faire , quà lui-même 
de les entendre. Souvenons-nous-qite 
Jefus-Chrift paffoit pour être l’ami 
des pécheurs par la douceur divine 
avec laquelle il les recevoit , par la 
familiarité fainte dont il les honoroit , 
par la joie dont il les afluroit que la 
converfion d’un feul d’entre eux rem- 
pliroit les Anges du Ciel. Souvenons- 
nous de fes larmes fur Jérufalem infi- 
dèle ; il pleuroit plus fouvent fur leS 
péchés de fes peuples , qu’il ne les 
en reprenoit ; fes prières pour eux 
préparoient toujours le fuccès à fes 
inftruftions : n’a ttr muons qu’à nous 
feuls le peu de fuccès des nôtres : ne 
nous en prenons point à l’endurciffe- 
ment des pécheurs , mais à l’orgueil , 
à la fécherefie , à la dureté , & aux 
autres défauts qui fouillent notre 
zèle ; à Ja tiédeur de nos prières pour 
nos peuples; que dirai-je à l’infidé- 
lité de toute notre vie , qui ne mérite 
pas que Dieu donne à nos paroles 
cette force, cette vertu , qu’elle ne 
trouve que dans les Pafteurs animés 
de fon efprit : gémiffons-en , & hu- 
milions- 
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•milions-nous-en devant Dieu : mul- 
tiplions nos prières à mefure que les 
vices de nos peuples fe multiplient : 
touchons le cœur de Dieu par nos 
gémiflemens pour nos frères , li nous 
ne pouvons pas toucher les leurs par 
nos remontrances ; & loin de nous 
aigrir davantage contre eux par leur 
'^obftination , ne redoublons notre hai- 
ne que contre nous-mêmes. 

Ce n’eft pas , mes Frères , qu’en 
vous recommandant la douceur dans 
l’exercice du miniftère , je prétende 
autorifer l’indolence & l’infenfibilité 
criminelle d’un Pafteur au milieu des 
défordres de fon peuple : la douceur 
facerdotale a des entrailles de charité 
pour les pécheurs ; mais elle n’en a 
que d’indignation & d’horreur pour 
leurs vices. Un Pafteur que les déré- 
glemens de la Paroifle , dont il efl 
témoin , ne touchent point , n’inté- 
reflent point , qui vit tranquille & 
montent au milieu de toutes ces pré- 
varications ; qui les autorife même 
fon filence: un Pafteur de ce ca- 
raélère n’eft pas un Pafteur charita- 
ble & débonaire ; c’eft un meurtrier 
& un barbare ; c’eft le préfent le plus 
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-f’unefte que Dieu puifle faire à un 
peuple clans fa colère : ce n’eft pas 
un Palpeur ; c’eft une idole qui a des 
yeux & ne voit pas , une langue & 
ne parle pas , un cœur 8c ne lent pas : 
z.fhttr. P'üjtor & idolum. Ce n’eft pas un Prê- 
11 17 ’ tre chargé d’offrir des dons & des vic- 
times pour les péchés du peuple ; c’eft 
une Viftime de malédiâion lui-même, 
couverte 8c fouillée de foutes les ini— 
quitésde la multitude ; 8c plût-à-Dieu 
qu'il n’ufe pas d’une indulgence crimi- 
nelle envers les déréglemens de fon 
peuple , afin que fon peuple ait la mê- 
me irfdulgence pour les liens ! Dieu 
veuille que s’il n’ofe entreprendre de 
guérir les malades, ce ne foit de peur 
qu’on ne lui dife ^Commencez par 
vous-même; & qu’il n’affede de fer- 
mer les yeux aux fcandales publics 1 , 
de peur qu’on ne commence a les oit- 
■yrirau fcandale lécretde fâ conduite ! 
Non , mes ; Frères , un Pafteiir- qUi 
"Voit 4 ? ù?v œiN tranquille 
% déprkVatîOn dés Rîéeurs'd^^fès -Fsf- 
foiffténs : , ou il-d perdif la foï éil il 
’eft plus dépravé lui-mê T mé qué les -pé- 
cheurs qu’il tolère. - - i - 

* Je me confie , mes -Frères , qu’41 

.A A* l .Vv.cï 
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ne s’en trouve point de ce cara&ère 
au milieu du refpedable Presbytère 
qui m’écoute ; mais il eft une autre 
forte de faufle douceur dans un Paf- 
•teur , moins odieufe , il eft vrai , 8c 
peut-être aufli dangereule : ce font 
•des Pafteurs mous & timides ; p’.us 
amoureux de leur repos , que du falut 
•des âmes qui leur font confiées : plus 
attentifs à s’attirer l’amour Sc les fuf- 
frages de leurs peuples , qu’à corri- 
ger leurs défordres : ils fouflrent tout, 
ils di&mulent tout , pour ne pas ai- 
grir les efprits,,&: aliéner les cœurs , 
pour s’attacher leurs Paroifiiens ôc 
non pour les attacher à Jefus-Chrift ; 
pour en faire leurs panégyriftes dans 
le public & auprès des Supérieurs , 
pour fe faire une faufle réputation 
de bonté , & non pas pour rendre 
meilleurs ceux qu’ils condüifent ; en 
un mot , pour jouir plus tranquille- 
ment d’une place dont une vigilance 
& une exaditude plus rigoureufe , 
•auroit pu troubler le repos : ce font 
ceux dont parle faint Grégoire , qui 
ne croyent être Pafleurs que pour 
eux-mêmes , &c qui cherchent plus à 
-fe faire aimer, qu’à faire aimer la 
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s. Gng. vérité à leur peuple : Ne fe rrugîs à 
fubditis diligi quàm veritatem ament . 
Or , mes Frères , ce n’eft: point là la 
douceur eftimable du Pafteur ; c’eft 
la lâcheté & la bafleftfe rampante du 
mercénaire ; c’eft: fe mettre loi-même 
à la place de Jefus-Chrift. Et qu’y a- 
t-il , mes Frères , de plus honteux à 
un Pafteur , que de s’applaudir d’être 
aimé & comblé d’éloges au milieu 
d’un peuple diffolu , où Jefus-Chrift 
•eft haï , oublié & méprifé ? Ne peut- 
il pas dire alors avec le Prophète., 
que les louanges qu’on publie de lui 
font de véritables opprobres dont on 
pf. i«i. le couvre: Et qui laudabant me , ad- 
9 ' vcrsîim me jurabant ? Et que lui aura 
•fervi de plaire aux hommes , s’il a eu 
le malheur de déplaire à Dieu ? fi 
Dieu le condamne , les hommes 
-pourront-ils le juftifier ? & ne fait-il 
pas qu’il n’eft pas poflible de plaire 
•d’une certaine façon aux hommes , & 
€Mt. i. d’être ferviteur de Jefus-Chrift ? Si 
18 - hominibus placerem , Chrijli fcrvus non 
ejjem. Bien plus , nous fommes tou- 
jours punis dès ce monde même , de 
cette lâche condefcendancedont nous 
ufons pour nous concilier l’eftime & 
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Faffe&ion de nos peuples : ils pren- 
nent occafion de notre molleffe même, 
pour garder moins de ménagement 
avec nous ; plus ils nous voyent em- 
preffés à leur plaire , & timides à les 
corriger & à les contredire , moins 
ils craignent de nous chagriner & de 
nous méprifer nous- mêmes. C’eft la 
conduite ordinaire de Dieu , dit le 
Prophète , fur les Pa fleurs furtout 
qui facrifient les régies & les devoirs 
aux vaines louanges & à l’amitié de 
leurs peuples ; l’ingratitude de ces 
mêmes peuples les punit bientôt de 
leur lâche condefcendance : Dieu bri- 
fe les os de ces foibles Pafteurs ; il 
fouffle au milieu de leurs peuples un 
efprit de révolte contre eux , qui leur 
fait éprouver des chagrins amers , 
qui leur fiifcite tous les jours de nou- 
veaux embarras , &c trouble ce repos 
injufte qu’ils avoient voulu fe ména- 
ger aux dépens des régies dans l’af- 
feftion & l’ellime de leurs Paroifliens.. 
Dieu démafque aux yeux même de 
leur peuple ces lâches Palpeurs ; il les 
couvre de confufion ; il les rend mé- 
prifables aux yeux de leurs Paroif- 
fiens il permet qu’ils lailfent ejiîin 
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éclater par des difcours publics & 
outrageans le mépris fecret qu’ils 
avoient depuis long-tems pour lui : 
l * Quoniam Deus dijjîpavit o(fa eorumqui 
hominibus placent ; confuji funt , quo- 
niam Deus fprevit eos. Défabufons- 
nous , mes Frères : les peuples mêmes 
les plus greffiers n’aiment & n’efti- 
ment au fond en nous que la vertu 
véritable. Ils favent que Dieu nous 
a établis pour être le lel de la terre , 
pour les purifier , pour les corriger , 
pour prévenir en eux , ou pour gué- 
rir la pourriture ou l’infe&ion des 
vices : fi loin d’appliquer à leurs 
plaies le fel de la corre&ion & du 
zèle , nous les ménageons , nous n’y 
appliquons que des lénitifs , ils nous 
regardent eux-mêmes comme un fel 
affadi ; ils fe louent tout haut de no- 
tre indulgence , mais ils nous mépri- 
fent en lecret ; ils font charmés de- 
vivre fous notre conduite , mais ils 
ne voudroient pas y mourir : ils nous 
aiment mieux que d’autres Paffeurs 
zélés nos voifms , mais ils les refpec- 
lent davantage ; par nos affoibliffe- 
mens nous perdons même de notre 
autorité auprès de nos peuples , ce 
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qui feroit nécefTaire pour notre feid. 
repos : nous fouftrons tout d’eux ; 
nous leur paffons leurs vices , & ils 
ont de la peine à nous paffer même 
nos vertus. Aaron condefcent par foi- 
blefîe à la conftru&ion du V eau d’or r 
aux hommages, criminels &. aux ré- 
jouiffances profanes d’un peuple qui 
l’adore ; &c pour prix de fa lâche com- 
plaifance , ce meme peuple lui dif- 
pute peu de tems après le fou ver a in 
Sacerdoce ; & il faut qu’un miracle 
lui confirme l'honneur du Sanctuaire 
où Dieu l’avoit déjà appellé. Nous 
perdons plus que nous ne gagnons 
dans l’efprit de nos peuples , en vou- 
lant les gagner aux dépens de nos 
devoirs. 

Ainfi , mes Frères , la tendrefle 
paftorale efl: douce pour les pécheurs; 
mais elle n’eft pas indulgente pour 
leurs vices : elle ne cherche pas à re- 
buter les pécheurs par un excès de 
fé vérité ; mais elle cherche encore 1 
moins à fe les attacher par un excès 
d’indulgence : elle ne veut point ren- 
dre la fainte autorité du miniftère 
odieufe par l’aigreur ou l’importunité 
de fes cenfures ; mais elle veut encore 
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moins la rendre commode & aima- 
ble par un criminel filence. Ne cher- 
chons qu’à édifier & fauver nos peu- 
ples ; c’efl uniquement par-là que 
nous devons leur plaire : ne nous pro- 
pofons de leur devenir agréables 
qu’en leur devenant utiles ; ce n’eft 
pas fur l’amour & Feftime de nos peu- 
ples , que nous ferons jugés , mais fur 
l’utilité qu’ils auront retirée de notre 
miniftère : en un mot , ne nous cher- 
chons pas nous-mêmes dans nos fon- 
dions ; n’y cherchons que les inté- 
rêts de Jems-Chrift, & nous trouve- 
rons fans peine ce fage tempéra- 
ment de la charité paftorale qui fait 
également éviter & les excès d’un 
zele outré , & ceux d’une indulgence 
criminelle. La verge d’Aaron & la 
manne étoient à côté duLivre de laLoi 
dans l’Arche fainte: méditons fans cef- 
fe , mes Frères , ce Livre divin ; gar- 
dons-le en dépôt dans notre cœur com- 
me dans une arche formée de la main 
de Dieu même ; & nous trouverons 
toujours à fes côtés , d une part la. ver- 
ge myftérieufe , c’efï-à-dire , le zèle 
lacerdotaî, qui ne fe laffe point de 
corriger S: de reprendre , de l’au- 
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tre la manne célefte , c’eft-à-dire , 
cette douceur divine , cette tendre fie 
paftorale, qui gagne , qui attire, qui 
attendrit les cœurs qu’elle ne peut 
encore changer , & qui fans flatter 
le malade , fait lui adoucir 6c lui faire 
aimer le remède. 

Voilà , mes Frères , le feul zèle 
véritable ôc la feule douceur pafto- 
rale que nous avons prétendu vous 
recommander: toute autre douceur, 
toute autre fagefle , qui n’eft qu’un 
ménagement de faufle prudence 6c 
d’amour propre , qui cherche plus 
à plaire aux pécheurs cju’à les porter 
à fe déplaire à eux-memes , & qui , 
de peur de troubler fon propre repos y 
n’ofe troubler celui de leurs pallions 
înjuftes , n’eft pas la fagefle , dit un 
Apôtre , qui vient d’en-haut , &c qui 
defcend du Père des lumières ; c’eft 
une fagefle de chair Sc de l’ang : Non J^b*. 
efl ijia J'apïentia dtfurjîim dsfcendens de 
calo à Pâtre Luminum , ftd terrena , ani- 
nialis , dïabolua. La fagefle de la cha- 
rité , continue le même Apôtre , la 
véritable douceur paftorale eft mar- 
quée à des cara&ères bien dift'érens.. 
Premièrement , elle eft noble Sc 

Kv 
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pure : Primum quidam pudica. Ce rfeft 
pas un intérêt tout humain qui la fait 
agir ? elle ne cherche l'on repos & fon 
bonheur, que dans fon devoir : l’ami- 
tié des hommes ne lui eft chère qu’au- 
tant qu’elle les rend amis de Dieu; 
peu occupée des fentimensqu’ilsont 
pour elle , elle n’elt touchée que de 
ceux qu’ils ont pour leur falut : elle 
auroit horreur de plaire aux dépens 
des régies ; & les louanges que lui 
donneroient les pécheur^ déclarés & 
endurcis , feroient pour elle comme 
des opprobres : Primum quidan pu- 
dica. 

En fécond lieu , elle eft pacifique 
De '.in de quidem pacifica. Ce n’eft paS: 
en favorifant les pallions , c’eft en 
troublant par fes remontrances lent 
paix funeite , qu’elle porte la paix 
véritable au milieu de fon peuple 
fon zèle allarme les pécheurs , mais- 
11e les aigrit que contre eux- mêmes 
en portant la guerre dans les cœurs , . 
il rétablit le calme & la tranquillité 
dans les familles : le glaive de la pa- 
role dans fa bouche , qui perce les plus 
fecrets replis des cœurs , qui trouble 
qui agite toute, fa Paroifle., la change 
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en une demeure de paix & de cha- 
rité ; fa douceur pacifique calme les 
diffenfions , concilie les cœurs aigris , 
& leur apprend à pardonner les in- 
jures , en comblant elle -même de 
bienfaits ceux dont elle a reçu des 
outrages : Deinde quidcm pacifica. 

Sa douceur efi: modefte , fans être 
baffe & rampante : Modifia. Elle ne 
fait pas une vaine parade de Ion au- 
torité ; elle ne la fait fentir que par 
fa tendreffe & fes empreffeniens pour ’ 
ion peuple : loin de porter avec fierté 
fur ion front le titre qui l’éléve , elle 
ne porte dans fon cœur que celui de 
Paileur & de père , qui la rend rede- 
vable à tous : loin d’exiger des dif- 
ten&ions &c des prééminences , elle; 
fouffre avec peine celles que fa vertu 
&fa modeffie lui attirent , &c infpire 
d’autant plus de refpeft pour la Reli- 
gion quelle en exige peu pour elle- 
même : Modejla. 

. Cen’eil pay encore affés; elle eftl 
aifée à permader , & par là infirman- 
te & perfuafive elle-même : Suadibi-- 
lis. Elle fe défie de fes lumières : kr. 
vérité, de quelque part qfl’elle lui 
foit montrée , à .toujours fur ede.ies^ 
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mêmes droits : pourvû que ln vérité 
triomphe-, elle croit avoir triomphé 
elle -même , en lui facrifiant les pro- 
pres lumières : elle ne veut pas- do- 
miner fur les efprits ; c’eft allés pour 
elle de les éclairer & de les inftrai- 
re : elle ne veut rien devoir au ton- 
&c à l’autorité ; mais elle attend tout 
des douceurs de la perfuafion & de- 
là tendrefle : 'c’efl un- lion que le 
zèle anime ; mais c’efl un lion fem- 
blable- à celui de Samfon , qui porte 
toujours le miel de la douceur dans: 
la bouche : Suadibilis. 

Que dirai-je encore- ? Elle s’atta- 
che aux gens de bien ; elle recher- 
che leur lociété y pour animer les^ 
pécheurs à fe rendre dignes de la- 
même confiance : Bonis confcntiens. 
Elle ne diftingue fes Paroifïiens que- 
par leur vertu, & non par leurs 
biens & par leur naiffance : elle ref- 
peéle les Grands & les Puiflans , & 
leur rend les honneurs que la Reli- 
gion autorife ; mais en refpettant 
îeur rang , elle ne refpeâepas & ne 
flatte pas leurs vices ; & les feuls 
véritable! Grands aux yeux de fa 
foi x font les gens de bien &: les fer* 
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viteurs de Jefus-Chrifi: : Bonis cons- 
entie ns. 

Enfin, pour finir tous ces caractères, 
cette fagefie a des entrailles de mi- 
féricorde pour fon peuple : P Lena mi - 
fericordid 6* fruclibus bonis. Touchée 
de leurs calamités & de leurs misè- 
res, elle leur tend une main fecou- 
rable : elle ne fe contente pas. de les. 
plaindre ; elle joint les fecours à las 
compafiion ; elle frmflre même que 
la modicité de fes largefles ne puifle 
pas fuffire à leurs beloins ; elle s’ou- 
blie &c fe refufe tout elle-même , 
pour ne pas manquer à fes enfans 
quelle voit dans l’indigence : loin 
d’exiger d’eux fes droits avec ri- 
gueur , elle partage avec eux fon 
néceflaire- ; auffi elle voit tous les 
jours croître les fruits de fon minif- 
tère avec ceux de la miféricorde.. 
Plena miftricordiâ & fruclibus bonis. 

Méditez fans ceffe ces caractères 
divins, mes chers Frères ; ne les per- 
dez jamais de vue dans l’exercice de 
votre miniftère , afin que les fruits 
& les fiiccès publics de vos fonctions 
deviennent la gloire de l’Eglife , l’é- 
dification de ce grand Diocèfe , les 
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monumens éternels de votre zélé' 
dans vos Paroifies, & la confolation 
du Pafteur principal que Dieu foudre 
depuis fi long-tems à votre tête : 
Tim. Hxc meditart , in kis ejlo , ut profMus 
I5 ‘ tuus manifsjius Jit omnibus . 
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DISCOURS 



De l'étude & de la fcience nécefi 
faires aux Minijlres . 

H Élas ! mes Frères , devrions- i7î&- 
nous avoir befoin de venir vous 
annoncer ici , comme M. le Promo- 
teur vient de le faire avec tant de 
zèle , que l’étude & la fcience font 
indifpenfables aux Prêtres & aux 
Pafteurs ; que c’eft par nous feuls 
que la Religion fe conferve & fe per- 
pétue parmi les peuples ; que c’efl 
fur nous feuls que l’Eglife le repofe 
de la confervation du dépôt ; que 
c’eft nous qu’elle établit pour empê- 
cher que les erreurs ne gagnent , &C 
n’altèrent la pureté de' la doflrine* 
fainte ; que les maximes corrompues 
de la morale du monde, à force- 
d’être univerfelles , ne prévalent fur. 
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celles de l’Evangile , & que les peu- 
ples ne redeviennent tels qu’ils 
étoient , c’eft-à-dire , aufîi générale- 
ment corrompus , aufli peu inilruits 
des vérités du Chriïtianifme , que 
lorfque faint Auftremoine & les au- 
tres hommes Apoftoliques vinrent ici 
la première fois les leur annoncer } 
Sans doute , mes Frères , vous avez 
prévenu fur cette vérité tout ce qu’on 
a pu vous en dire de plus frappant : 
mais il en eft de ce devoir comme de 
tous les autres , elfentiels au faint mi- 
niftère ; l’évidence feule femble ren- 
dre toutes les preuves dont on veut 
les autorifer inutiles : parmi les de- 
voirs des autres états , il fe trouve 
quelquefois des conjonéhires , des fi- 
tuations , des obfcurités qui peuvent 
adoucir la Loi , & donner lieu à des 
interprétations favorables ; mais les 
devoirs, du faint miniftère font tous 
évidens , inconteftables , attachés ef- 
fentiellement à la première notion du. 
Sacerdoce , avoués &c reconnus pour 
tels de ceux même&qui les tranfgref- 
fent. Cependant, permettez-moi de 
vous le faire remarquer ici ; e’eft cette, 
évidence même de nos devoirs avec; 
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laquelle nous fommes comme fa mi- 
lia ri fé s , qui ne nous touche plus : fur 
quelque obligation de notre état 
qu’on entreprenne de nous entrete- 
nir on ne nous apprend rien de nou- 
veau ; nous devinons tout ce qu’on 
va nous dire ; nous nous le difons 
d’avance tranquillement à nous-mê- 
mes , & nous l’écoutons enfuite avec, 
la même infenfibiiité quand on nous 
l’annonce. 

Ainfi vous faviez déjà tout ce qu’on 
vient de vous expofer fur la nécefiité 
de l’étude & de la fcience dans un 
Prêtre &c dans un Pafteur : vous fa- 
viez que nous fommes la lumière du 
monde , les yeux du corps de l’Egli- 
fe , 8c que fi cet œil efi ténébreux % 
tout le refie ne fera plus que ténè- 
bres.; que l’Eglife en nous impofant 
les mains , nous a dit : allez & en- 
feignez : que nous fommes ces ar- 
ches de la nouvelle alliance , dépofi- 
taires de la Loi & de fes préceptes , 
& qu’établis pour en infiruire les au- 
tres. , nous devons en être infiruits 
nousi-mêmes ; que des Prêtres &c des 
Pafieurs fans fcience & fans lumière 
font des guides aveugles qui en con- 
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duifent d’autres : & vont fç précipiter 
avec eux dans le môme gouffre ; & en 
un mot , qu’un Prêtre & un Paffeur 
ignorant n’a plus de droit de porter 
Faugufte titre du Sacerdoce , &: qu’il 
rieft plus que l’opprobre & le rebut 
de l’Eglrfe & du monde même. Vous 
le favez déjà , mes Frères ; & ce 
font là de ces vérités fondamentales 
dont vos premières années furent im- 
bues dans ces pieufes retraites : nous 
en fûmes d’abord touchés , pénétrés ; 
mais depuis , les retrouvant fans ceffe 
partout l’ous nos yeux & dans les Li- 
vres faints & dans les prières mêmes 
dont l’Eglife nous fait un devoir jour- 
nalier , ces grandes vérités , pour 
être devenues trop familières , font 
devenues pour nous comme trivia- 
les : leur éclat toujours préfent n’a 
plus fait d’impreÆion fur nous : elles 
n’ont plus été pour nous que comme' 
ces objets familiers &: de tous Tes 
jours qui n’arrêtent plus nos regards. 
Il en a été de même de tous nos au- 
tres devoirs les plus effentiels ; nous 
en avons été frappés la première fois 
qu’on nous les a montrés dans ces 
maifons d’épreuve & de retraite j, 
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mais au fortir d’ici , tout ce qui nous 
environne nous les répétant & nous 
les mettant fans cefle fous les yeux ,* 
l’éclat toujours préfent n’a plus fervi 
qu’à nous endormir : la lumière de la 
vérité toujours préfente , toujours 
fous nos yeux , a fait notre malheur & 
notre crime : l'emblables à ces Prêtres 
& à ces Lévites qui conduifoient l’Ar- 
che d’Ifrael dans le défert , la pre- 
mière fois qu’au fortir de la Mer rou- 
ge , la colomne lumineufe parut à la 
tête du camp , pour diriger leurs cam- 
pemens & leur route , la nouvelle 
apparition de cette lumière les frappa 
pendant quelque tems d’une fainte 
terreur , d’un nouveau refped pour 
les ordres de Moyfe & pour les de- 
vôirs de leur état : tout promettoit 
de leur part une fidélité perfévéran- 
te ; mais revoyant enfuite chaque 
jour cette lumière miraculeufe , qui 
ne cefia point de leur apparoitre dans 
îe défert , ce ne fut plus pour eux 
qu’un fpe&acle accoutumé , qui ne 
fit plus d’imprefiion : le refped pour 
Moyfe , le zèle pour les fondions du 
Sacerdoce s’affoiblit; & on les vit 
bientôt confondus avec les murnui- 
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rateurs & les adorateurs du Veau 
d’or , dégénérer la plupart de la fain- 
teté de leur miniftère. 

Voilà , mes Frères , l’hiftoire de 
notre défection , & furtout de notre 
refroidiflement pour l’étude : nous 
avons confervé quelque tems un de- 
fir fincère d’avancer dans les connoif- 
fances indifpenfables au fuceès de 
nos fondions ; mais infenfiblement 
la parefle , la diflipation , l’exemple 
de plufieurs de nos confrères , a ral- 
lenti ce premier zèle : nous avons cru 
en favoiraffés ; & loin de nous fer- 
vir de nos fbibles commencemens 
d’étude , pour acquérir les nouvelles 
lumières qui nous manquoient , nous 
avons laide éteindre celles qui nous 
reftoientd'e nos premières études , Sc 
oublié le peu même que nous avions 
appris. Et plût-à-Dieu qu’une expé- 
rience de tous les jours n’autorisât 
pas là-deflùs notre plainte ! Le Sacer- 
doce eft pour la plupart le terme fatal 
de leurs études : on ne s’étoit propofé 

2 ue d’en favoir atFés pour foutenir ces 
preuves pénibles de do&rine Sc de 
capacité par où il fout paflèr pour 
être admis aux faints Ordres : eil-on 
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tevétu du faint .& dernier caraâère , 
on eft charmé de n’avoir plus de 
compte à rendre aux .hommes de fon 
ignorance ou de fa capacité ; on ne 
compte .pour rien celui qu’il faudra 
rendre devant le Tribunal de Jefus- 
\ Chrift , ni -le déshonneur de l’Eglife 
dont on n’a voulu que furprendre le 
confentement , en fe préfentant à la 
Prêtrife : on en demeure là. Ainli , 
le Sacerdoce devient le titre unique 
& univerfel qui autorife l’ignorance 
& la celfation de toute étude : mais 
f’eft alors qu’entrant dans les fonc- 
tions du faint miniftère , la fcience 
& les lumières deviennent plus né- 
■ceflaires ; mais on n’eft Pretre que 
pour fervir l’Eglife i mais le cara&ere 
faint ne donne pas les lumières , il les 
Tuppofe , ou c’eft un nouvel engage- 
ment pour les acquérir ; mais vous 

Î >ofez les armes de la milice fainte , 
e bouclier de la foi &C le glaive de la 
do&dne & de la parole., précifément 
lorfque l’Eglife vous .fait entrer dans 
le combat : n’importe , le Sacerdoce 
qui cjevoit nous mettre ces armes 
iaintes à la main , les en fait tomber , 
on n’a plus de goût pour Tétude; on 
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ne lit plus ; les Livres font devenus 
des meubles de rebut , fouvent mê- 
me on n’en a pas ; & c’efl: beaucoup 
■quand le Presbytère de certains Pal- 
ieurs ell décoré du moins de la pré- 
fence d’une feule Bible. 

Ce n’eft pas qu’on exige que l’étu- 
de devienne votre unique occupa- 
tion , & qu’attachés fans cefle fur vos 
Livres , vous perdiez de vûe les be- 
foins de vos peuples : c’eft unique- 
ment pour leur être utile que vous 
devez vous inftruire ; c’eft pour leur 
rendre en public les richeffes que 
vous amaffez en fecret. Ainfi , quand 
nous vous exhortons à l’étude , ce 
n’eft pas à une étude qui vous rende 
invifibles à vos Paroiffiens ; mais qui 
leur rende votre préfence & vos foins 
plus utiles : ce n’eft pas à une étude 
& à des recherches fpéculatives & 
'curieufes , qui n’ont aucun rapport à 
leur falut; vous confumeriez mal-à- 
propos un tems quin’eft point à vous 
_ & que' vous devez à votre peuple : 
on n’exige pas que vous vous propo- 
siez d’approfondir ce que les faïences 
* même eccléfiaftiques ont de plus fu- 
blifiTç & de pliis difficile 3 ces talens 
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extraordinaires font réfervés à un pe- 
tit nombre de génies rares que Dieu 
fufeite de fiécle en fiécle pour lesop- 
poi'er aux ennemis de la Foi , & difïi- 
per par leurs lumières les nuages que 
l'orgueil & la témérité de l’erreur en- 
treprend de tems en tems de répan- 
dre for la pureté & l’ancienneté de 
fa doéhine. Tous ne font pas Prophè- 
tes , &c les dons de l’Efprit-faint ne 
fe communiquent pas à tous avec le 
même éclat & la même abondance ; 
mais tous doivent connoître Jefus- 
Chrift ê & avoir acquis la fcience de 
fes Sacremens &c de les Mydères : 
nous devons tous être inftruits de la 
fainteté de fes maximes & de fes loix , 
les méditer fans celle , en faire , com- 
me le Prophète , notre nourriture & 
la plus clouce occupation de notre 
vie , &C y puilèr des lumières qui de- 
viennent des remèdes toujours fous 
•notre main , pour être appliqués aux 
befoins & aux divers maux des. Fidè- 
les qui, nous ’font confiés, d . •’ 

- Hélas! nies Frères , les Scribes & 
• les Prêtres de la Loi , perfuadés que 
la connoifïance de fes préceptes &c 
de fes Ordonnances étoient ifoépar&- 
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blés du Sacerdoce , affe&oient de 
porter attachés à leurs vétemens , & 
étaloient avec oftentation leurs phi- 
la&ères qui m’étoient que des rou- 
leaux amples de la Loi , dont ils bor- 
Matth. doient le bas de leurs robbes : Dila- 
*1* S* tant ph'dacleria fua , & magnificant fim- 
brias. C’étoit à la vérité une afFetta- 
tion pharifaïque & ridicule ; mais ils 
nous apprenoient du moins qu’un 
Prêtre ne doit jamais marcher & pa- 
roître nulle part fans porter avec lui 
la Loi , non pas attachée à les véte- 
mens , mais gravée profondément 
dans fon efprit & dans fon coeur. 
Dans le paganifme même , les Prêtres 
•des idoles n’avoient point d’autre oc- 
cupation qu’une étude aflidue des fa- 
bles & des extravagances de leur my- 
thologie: ils vivoient retirés dans l’obf- 
curité de leurs Temples , pour répon- 
dre aux peuples abufés qui venoient 
les confulter fur leurs Myftères im- 
purs & infenfés , avant de s’y faire 
initier. Et nous , mes Frères , établis 
pour nous inftruire à fonds d’une Reli- 
gion fi fublime & fi divine, char- 
gés de nous remplir fans cefle d’une 
doctrine fi fage, fi confolante , que 

Jefus- 
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Jefus-Chrift nous a di&ée & appor- 
tée du fein de fon Père , nous ne Ten- 
tons aucun goût pour nous en inflrui- 
re , pour la méditer & l’approfondir : 
nous regrettons les momens oii nous 
fommes quelquefois obligés de la 
conliilter : nous ne nous faifons pas 
une honte d’en ignorer non - feule- 
ment les points les plus fublimes & 
les plus difficiles , mais les plus efien- 
tiels à notre miniftère : nous nous 
contentons d’une connoiffance grof- 
fière &c fuperficielle : nous n’entrons 
point par une application férieule 
dans l’efprit & dans le fond de la 
doélrine fainte dont nous fommes 
les interprètes ; comment pourrions- 
nous y faire entrer ceux dont l’inftru- 
ôion nous ell confiée ? Auffi , mes 
Frères , nos peuples connoiflent-ils 
le fond de la Religion , l’efprit du 
Chriftianifme , & les régies d’une pié- 
té intérieure & fincère ? ils ne con- 
noiflent la plupart de la Religion que 
quelques pratiques extérieures , cer- 
taines dévotions populaires , plus uti- 
les fouvent au Pafteur , qu’au peu- 
ple même : mais pour le véritable 
efprit de la Foi , de fes myftères & 
Conf. Tome III. L 
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de les devoirs intérieurs & effentiels , 
ils ne le connoiflent pas ; & com- 
ment le connoîtroient - ils , puifque 
les Pafteurs obligés de les en inftrui- 
re , n’ont jamais eu aucun loin de les 
étudier eux-mêmes ? 

Mais la plupart des Curés de cam- 
pagne , dit - on , font pourvus d’un 
revenu fi modique , qu’ils ne font pas 
en état de fe donner tous les Livres 
nécelfaires. Hélas ! mes Frères , s’ils 
aimoient ces Livres , s’ils en étoient 
avides , s’ils fentoient le befoin qu’ils 
en ont , la modicité de leur revenu 
fufîiroit bientôt pour fe donner ce 
fc cours. Et d’ailleurs faut-il tant de 
Livres pour s’inltruire des régies ? 
ce n’eft pas la multitude des Livres 
qu’on exipe ; les plus néceftaires fe 
réduifent a peu : c’eft le goût de l’é- 
tude ; c’eft le defir de fe rendre utile 
à fa Paroifte ; c’eft de puifer dans la 
prière des lumières que l’étude elle- 
même ne donne pas ; c’eft de goû- 
ter les vérités du falut, & de chercher 
tous les moyens d’avancer dans leur 
connoiftance , pour les faire connoi- 
tre &: goûter à fon peuple : en un 
mot, c’eft une volonté fincère de rem- 
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plir fes devoirs : mais vous mettriez 
les Prêtres & les Pafteurs dont nous 
parlons , au milieu de tous les Livres 
fur la doéirine fainte qui ont été 
écrits depuis la naifîance del’Eglife , 
qu’ils en feroient plus embarrafïes 
que curieux d’en lire un feul. 

Mais tout le monde , dit-on en- 
core , n’eft pas né avec certains ta- 
léns , ni avec beaucoup d’ouverture 
pour les fciences. C’efl pour cela 
même , vous qui nous tenez un pa- 
reil langage , que vous devez redou- 
bler votre application , afin qu’un 
peu plus d’étude & de travail fup- 
plée au défaut des difpofitions , & à 
la facilité que la nature vous a refu- 
fée. De plus , faut-il des talens fifin- 
guliers pour s’inftruire des régies & 
des devoirs du faint miniftère ? Enfin 
remplacez par une vie fainte & oc- 
cupée le défaut de ces talens que la 
nature vous a refufés : vos exemples 
achèveront ce qui pourroit manquer 
à l’élévation de vos inftruftions & à 
la fingularité de vos lumières : le fer- 
viteur le plus mal partagé , & qui 
n’avoit reçu que le moindre talent , 
eft-il exculé pour n’en avoir fait au- 
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cun ufage ? je le répété , mes Frè- 
res , faut-il des talens fi diftingués 
aux yeux des hommes , pour gou- 
verner faintement 6c .utilement un 
pauvre peuple ? Hélas ! il faut l’ai- 
mer, 6c defirer fincèrement fon falut ; 
il faut avoir pour lui un cœur de 
père 6c de Pafteur , touché de fes 
misères , 6c encore plus de fes vices ; 
il faut fouhaiter fans cefle que le 
régne de Dieu s’étende 6c s’accom- 
plifie , 6c que le fang de Jefus-Chrift 
ne l’oit pas répandu en vain fur le 
champ qu’il nous a confié. Qu’un 
Pafteur , mes Frères , eft lavant 6c 
éclairé , quand il eft dans ces difpo- 
fidons fi dignes du Sacerdoce ! 6c 
qu’un peuple eft heureux d’avoir 
pour condu&eur un Pafteur fi fimple , 
li humble, fi peu habile en apparence; 
mais fi rempli de l’efprit de Dieu ! 
Donnez-en fouvent à votre Eglife , 
ô mon Dieu , des Palpeurs de ce ca- 
raélère. 

Mais malheureufemeiît , mes Frè- 
res , parmi les Prêtres 6c les Pafieurs 
oui , pour juftifier leur parefte & 
leur ignorance , nous allèguent ou 
le défaut de Livres , ou leur peu de 
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clifpofition aux fciences , non-feule- 
ment on ne trouve dans leur vie ni 
application , ni étude ; mais on n’y 
trouve encore ni piété , ni zèle pour 
leurs devoirs , ni amour de la prière 
&c de la retraite , ni aucune de ces 
vertus pa florales , plus utiles fouvent 
à fEglife , plus édifiantes , que la 
fcience même qui enfle : l’ignorance , 
l’oifiveté , la diflipation , & l’oubli des 
devoirs vont toujours enfemble. Et 
en effet , mes Frères , je foudre de 
le dire ici ; mais dites-le vous-mêmes 
à ma place , vous qui le voyez tous 
les jours ; quelle vie mènent d’ordi- 
naire ces Pa fleurs fans nulle étude , 
ignorans , oifeux & défœuvrés , au 
fond de leur campagne ? une viç 
aufli baffe , aufli terre Are , 8c pref- 
que toujours moins innocente , que 
celle du peuple qu’ils gouvernent: peu 
touchés de faire fnièlifier le champ 
de Jefus-Chrift qu’ils laiffent en fri- 
che , le foin de faire valoir les fonds- 
temporels de leur bénéfice forment 
toute leur occupation : l’oifiveté , 
J’aviditè les jette bientôt dans des 
.cont$fta tjqrçs &: des procès avec leurs 
peuples:* dont ils devroient être les 
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tuteurs & les pères , & au milieu des- 
quels l’Eglife les avoit placés comme 
des Anges de paix» Dès que les foins 
temporels n’occupent plus leur oifi- 
veté , aucun Livre , aucune étude 
ne les attachant à leur Presbytère , 
le Séjour leur en devient inmppor- 
table : Sans cefle errans , ou pour 
difîiper leur ennui , ou pour aller 
difliper celui de quelques - uns de 
leurs confrères qui font profeflion de 
la même oifiveté qu’eux ; fi quelque 
obftacle les retient dans leurParoif- 
fe , ce n’eft que pour y traîner leur 
inutilité de maifon en maifon , Scfe 
montrer trop fouvent à leurs Paroif- 
lïens , pour pouvoir efpérer de leur 
être jamais utiles. Quelle vie , mes 
Frères , pour un Prêtre qui tient la 
place de Jefus-Chrift au milieu de Son 
peuple , pour un difpenfateur de Ses 
Sacremens , de Ses grâces & de fes 
Myftères ! 

Voilà pourtant , mes Frères , la 
fuite inévitable de l’oiliveté , & du 
défaut d’étude , dans un Prêtre & dans 
un Pafieur. De-là encore ces Confé- 
rences fi Sagement établies par nos 
Prédéceffeurs dans ce grand Diocèfe , 
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fi reîigieufement obfervées dans le 
refte du Royaume ; ces faintes Af- 
femblées ii utiles pour entretenir une 
union facerdotale entre les Minil- 
tres , un faint concert pour s’animer 
mutuellement à la pratique unifor- 
me des devoirs du faint minillère , 
6c un fecours pour en éclaircir les 
doutes & les difficultés ; ces Confé- 
rences que nous avons vu d’abord 
fréquentées avec tant de zèle , nous 
avons la douleur , fur la fin de notre 
Epifcopat , de les voir défertes , 6c 
prefque tombées dans pluiieurs can- 
tons de ce Diocèle. D’où pourroit 
donc venir , mes Frères , une défer- 
tion fi peu édifiante & fi douloureu- 
fe pour nous ? N’en doutons pas : 
l’ignorance , l’oifiveté 6c le défaut d’é- 
tude en font la principale raifon pour 
ceux qui s’en abfentent ; peu capa- 
bles la plupart d’aider de leurs lu- 
mières ces pieufes fociétés ,• 6c en- 
core moins emprefles de profiter des 1 
lumières de leurs confrères, ils au- 
roient honte d’y aller faire montre 
de leur oifiveté 6c de leur ignoran- 
ce ; & ce qui devroit leur rendre ce 
fecours plus néceflaire , les en éloigne' 

L iv 
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& le leur rend odieux. Il s’en trou* 
ve même qui croyent en favoir allés , 
& n’avoir pas befoin d’aller perdre 
leur tems à ces Alfemblées : mais en 
lavent-ils plus que faint Paul , qui 
élevé jufqu’au ciel où il avoit puifé 
dans le fein de Dieu des lumières & 
des fecrets ineffables qu’il n’étoit pas 
permis à l’homme de révéler , ne 
dédaignoit pas cependant d’aller à 
' Jérufalem conférer avec Pierre , Jac- 
ques , & les autres Minières , & de 
s’aider, de leurs lumières , pour fe 
conduire plus sûrement dans les fon- 
dions du miniltère , perfuadé que ce 
faint concert des Miniilres pouvoit 
feul avancer l’œuvre de l’Evangile ? 
Et vous qui croyez en favoir allés 
pour vous palfer de ces pieufes Af- 
femblées , feuls au fond de vos cam- 
pagnes , fans fecours , vous vivez en 
sûreté dans une folitude farouche , 
au milieu des périls & des doutes 
dont toutes nos fondions font fans 
celfe environnées ; vous fuyez les 
fecours que vous pourriez trouver , 
en vous réunilfant avec vos confrè- 
res ; vous vous privez même des 
douceurs d’une fociété fainte & fa- 
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cerdotale ; les liens de la dottrine 
& de la .charité qui devroient vous 
unir , vous féparent ; vous faites une 
efpéce de fchifme dans.» un Diotèle 
©ù. la mil encorde de Jefus- Chrift a 
v conlervé jufquici la paix& l’union ; 

& vous encourez l’anathême que 
l’Apôtre prononce contre ceux qui le 
féparent eux-mêmes : Qui fegregant , 
Jhne:ipfos . ** 

Je vous conjure donc , mes Frè- 
res, de lever ce fcandale qui nous 
afflige : rendez à ce grand Diocèfe 
la gloire dont il a toujours joui par 
la pratique univerfelle d’une difci- 
pline li utile»: ma carrière elt déjà 
bien avancée ; ne me la laiffez pas 
finir avec le chagrin de voir un ufage 
fi faint prêt à tomber ; épargnez cette 
douleur à ma vieillelfe ; ranimez-la 
plutôt d’une joie nouvelle , en rani- 
mant votre zèle pour vos devoirs , 

& en particulier pour les Confé- 
rences ordonnées : Impiété gaudium 
meum : l’amour de l’étude fe réveil- 
lera avec elles. Secondez donc , mes 
Frères , là-deffus les defirs d’un Paf- 
teur qui vous a toujours aimé , qui 

L v 
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n’a jamais ufé qu’à regret de fou 
autorité envers fes frères, &c qui 
par-là a lieu d’efpérer que fans em- 
ployer des menaces , il fuffira pour 
vous toucher, de fes feules remon- 
trances. 
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DISCOURS. 



De L'obfervance des Statuts & des 
Ordonnances du Diocèj 'e . 

S Ans doute , mes Frères , les Or- 
donnances des premiers Pafteurs 
dans le gouvernement de leurs Dio- 
cèfes, ne font que vous rappellerles 
anciens Canons. Ce t ne font pas des 
Loix nouvelles que nous vous impo- 
fons ; ce ne font que les anciennes 
régies de difcipline confacrées de fié- 
cle en fiécle par la déciûon de tant de 
Conciles ; & loin d’y ajoûter de nou- 
velles rigueurs , nous fommes forcés 
d’en adoucir la févérité , pour nous 
accommoder au relâchement des 
mœurs publiques du Clergé : de forte 
que nos Ordonnances fe propofent 
plutôt de maintenir dans le faint mi- 
niftère cette décence &c cette régu- 

Lvj 
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larité extérieure qui prévient le fcan- 
dale & le défbrclre , que d’y rétablir 
cette rigidité de discipline , qui a an- 
noncé pendant fi long-tems le zèle 
& la ferveur ; c’efl ce qui m’engage 
à ajoûter encore quelques réflexions 
aux remontrances édifiantes que vient 
de nous faire M. le Promoteur, au 
fujet de l’oubli & du non-ufage où 
la plupart de nos Ordonnances & de 
celles de nos Prédécefleurs , tombent 
infenfiblement dans ce Diocèfe. Il fie 
peut faire que la rareté des exem- 
plaires de ces Ordonnances , &: la 
difficulté qu’ont les nouveaux Curés 
d’en recouvrer., ait donné lieu à cet 
inconvénient ; car nous cherchons 
plus à vous excufer, qu’à vous repren- 
dre : mais enfin , afin que l’inobfer- 
vance n’ait plus d’excufe , nous allons 
les raffembler toutes, & les faire 
réimprimer dans un recueil ; & nous 
efipérons que ce nouveau fecours re- 
nouvellera & l’obfervance & l’a- 
mour des régies faintes de l’Eglife , 
parmi fes Miniflres. 

En effet , mes Frères , quel pré- 
texte pourroit-il refier encore après 
cela à ceux qui croiroient pouvoir fie 
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difpenfer de fe conformer à la dilci- 
pline prefcrite par ces Loix facrées ? 
Les regarderoient-ils comme de ces 
loix arbitraires 6c indifférentes , que 
chacun peut obferver ou négliger à 
fon gré ? fillufion l’eroit trop grof— 
fière. Car, mes Frères, l’Egüfe, ce 
Royaume fpirituel dont Jefûs-Chrifl 
elf le Chef 6c le Roi éternel, n’auroit 
donc établi fon gouvernement que 
fur des loix vaines 6c inutiles , inca- 
pables d’y maintenir l’ordre , la sûre- 
ré , la décence que les loix humaines 
maintiennent depuis fi long-tems dans 
les fociétés civiles ? Quoi ! mes Frè- 
res , l’Eglife n’auroit donc affemblé de 
fiécle en fiécle tant de Conciles vé- 
nérables , 6c formé tant de Canons 
de dif cipline fur les mœurs des. Clercs , 
que pour nous prefcrire des régies 
frivoles , 6c qui laiffent à chacun de 
fes Minières la liberté de les mépri- 
fer } ces Canons fi vénérables , ces 
monumens fi précieux du zèle des 
âges les plus floriffans du Chriftianif- 
me , que chaque fiécle a toujours refc 
pe&és , que l’Eglife conferve comme- 
lbn dépôt le plus cher 6c le plus facré , 
6c qui font toute la sûreté 6c toute 




/ 
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la gloire de Ion gouvernement ; ne 
renfermeroient donc que des déd- 
iions purériles , que des régies inuti- 
les , peu dignes de la gravité de ces 
faintes affemblées qui nous les ont 
laiffées ; de refprit de Dieu qui y 
préfidoit ; du zèle & de la fcience de 
tant de grands Evêques qui y aflil- 
toient , dont les noms & les ouvra- 
ges font encore aujourd’hui le canal 
le plus sûr & le plus refpettable de 
la Tradition ? Eh 1 qu’y a-t-il fur 
la terre d’inviolable & de facré , li 
ces loix faintes ne le font pas ? & les 
peines mêmes , & les cenfures dont 
elles menacent les tranfgreffeurs , 
peuvent-elles les laiffer au rang des 
chofes arbitraires & indifférentes ? 

Aulïi , mes Frères , tandis que ces 
régies faintes ont été religieufement 
obfervées ; le monde lui-même , tout 
monde qu’il eft , a refpeâé l’ordre , la 
paix, la piété , l’unanimité qui régnoit 
dans le faint miniftère : l’Eglife , com- 
me une armée redoutable par fa fain- 
teté , & toujours rangée dans un bel 
ordre , n’ofïroit rien au-dedans que 
d’édifiant à fes enfans , & au-dehors 
que de refpeûable aux étrangers , & 
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de terrible à les ennemis : Terribilis c * n( - 
ut cajlrorum acies ordinata. Mais dès’’ 
que ces régies fifaintes , toujours vi- 
vantes dans les faints Canons , & tou- 
jours rappellées fous nos yeux par 
les Statuts & les Ordonnances des 
Evêques , ont été négligées , ou par 
l’infidélité des Minières du fécond 
ordre , ou par le peu de foin des pre- 
miers Pafteurs à les faire obferver ; 
toute la face de l’Eglife en a paru peu 
à peu défigurée ; & enfin l’ignoran- 
ce , l’indécence , le déréglement 
avoient changé & infe&é à un point 
le Clergé dans les deux derniers fié- 
cles , que des efprits fuperbes en pri- 
rent occalion de fe féparer du fein 
de l’Eglife , comme fi les portes de 
îenfer avoient prévalu contre elle * 
ou que Jefus-Chrift eût promis la per- 
pétuité de la piété à chacun de fes 
Minières , comme il a promis celle 
de la vérité au faint miniftère. 

Ce n’eft donc que l’ofervance una- 
nime des faints Canons, & des ancien- 
nes Loix de l’Eglife , renouvellées par 
nos Ordonnances, & par celles de 
nos Prédéceffeurs , qui puiffe confer- 
yer au corps du Clergé cette bon- 
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ne odeur de Jefus-Chrid , qu’il doit 
répandre dans ce grand Diocèle. 

Mais l’ufage , dites-vous , a pré- 
valu ; & la plupart de ces Ordonnan- 
ces ne lont plus obfervées. Et voiià 
précilement , mes Frères , ce qui fait 
aujourd’hui le fujet de notre douleur , 
de nos plaintes ; &c permettez-moi 
d’ajouter , ce qui devroit le faire 
aufii de votre confulion. Quoi ! vous 
ne nous allégueriez pour vous judi- 
fier que la judice meme des repro- 
ches que nous avons à vous faire ? 
L’ufage commun , dites-vous , l'emble 
en autorifer l’inobfervance : mais des 
Minidres de Jefus-Chrid chargés 
d’indruire les peuples , peuvent-ils 
nous tenir un pareil langage ? Eh ! 
que répondrez-vous donc à cés mê- 
mes peuples , quand pour judifier 
les abus infinis du monde contre lef- 
quels vous vous élevez fi fort dans 
la chaire , ils vous diront que l’exeqvr 
ple commun les autorife ; que l’ulage 
a prévalu ; & que les maximes de l'E- 
vangile & les ordonnances de Jefus- 
Chrid oppofées à ces abus , ne font 
prefque plus nulle part oblervées ? 
vous leur. répondrez fans doute, qu$ 
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l’ufage ne fauroit jamais prefcrire 
contre la loi ; que Jefus - Chrift ne 
nous a pas laide les ufages , mais l’E- 
vangile , pour notre régie ; & que 
malgré la corruption générale, il relie 
encore des gens de bien répandus par- 
tout, qui ont appris de Jefus-Chrill , 
que la voie que fuit le grand nombre 
eft toujours cette voie fpacieufe de 
perdition qui conduit à la mort , pour 
qui l’exemple commun devient une 
raifon même de ne pas s’y confor- 
mer , & qui regardent comme des 
crimes , les chofes autorifées par la 
multitude. Et voilà , mes Frères , ce 
que vous devez vous répondre à 
vous - mêmes ; que l’abus , quelque 
commun qu’il foit , n’autorife jamais 
la tranfgreflion de la régie ; & que 
malgré l’exemple de ceux de vos 
Confrères qui ne fe font aucun fcru- 
pule de ne pas fe conformer aux Sta- 
tuts du Diocèfe , & aux loix de l’E- 
glife , Dieu conferve à ce Diocèfe , 
& vous y connoilfez vous-même , des 
Minillres fidèles qui font notre gloire 
& notre confolation , & qui regar- 
dent comme une apollafie le mépris 
des régies l'aintes que l’autorité de 



Digitized by Google 





3.$$ Discours 

l’Églife a de tout tems impofées au 

Sacerdoce. 

Vous nous direz peut-être que 
vous en convenez ; mais que vous 
laiffez cette grande exaditude à ces 
Miniftres fervens , & qui fe piquent 
d’une régularité plus rigide. Mais, 
mes Frères , de quoi donc doit fe pi- 
quer un Prêtre , que detrefaint , ré- 
gulier , & fidèle ? Y a-t il des dégrés 
différens de vocation au Sacerdoce ? 
En connoiffez-vous dans le faint mi- 
niftère , dont les uns foient appellés à 
une vie fainte , édifiante , toute con- 
facrée au zèle , au travail , à la cha- 
rité , aux bonnes œuvres , à l’amour 
des régies & des obligations de leur 
état ; & d'autres à une vie molle , 
fenfuelle , indolente , & ennemie des 
régies qui la contraignent ? la diflinc- 
tion que vous mettrez entre les Mi- 
nières fidèles & vous , eft l’arrêt ter- 
rible de votre condamnation ; & vous 
en faites votre excufe ? 



Mais d’ailleurs ces régies dont vous 
renvoyez l’obfervance a ceux qui fe 
piquent d’une grande régularité , 
n’ont été faites que pour ceux qui , 
comme vous , ne s’en piquent pas. 
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Ce ne font pas les faints Prêtres qui 
ont obligé l’Eglife à former tant de 
Canons de dilcipline , & à menacer 
de fes cenfures ceux de fes Minif- 
tres qui refuferoient de le conformer 
à ces régies laintes : ça été unique- 
ment pour corriger les abus qui com- 
mençoient à fe gliffer dans le Cler- 
gé , en prévenir de plus grands , & 
ramener les Prêtres peu fidèles à une 
conduite plus édifiante & plus con- 
venable à la fainteté de leur état. 
Hélas , mes Frères , fi l’Eglife n’a voit 
vu dans le miniftère que des Prêtres 
faints & fervens , fes Canons n’au- 
roient été que des avis tendres & 
paternels pour régler leur zèle , & 
pour modérer leur ferveur : elle ne 
s’eft donc cm obligée de faire des loix, 
que pour remédier à des abus , & en 
prévenir dç plus grands : fes régie*» 
mens ne regardent donc que ces Mi- 
nières peu’fidèles à leur devoir , à qui 
ces précautions étoient néceffaires , 
& non les Prêtres pour qui elles 
étoient inutiles : ce n’eft donc pas 
pour eux que l’Eglife a multiplié fes 
Canons , & que nous les renouvel- 
ions par nos Ordonnances ; c’eft pour 
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vous feuls , & pour ceux qui vous 
reflemblent , & qui , comme vous , 
en renvoyent l’obfervance aux Mi- 
nières faints, & qui font profeffion 
d’une régularité plus rigide : car la 
Loi , dit l’Apôtre , n’a pas été établie 
pour les Juèes , mais pour ceux qui 
ne le font pas , & qui ne fe piquent 
T ' w, pas même de l’être : Lex jujio non ejl 
pojîta ,fed injufiis. 

Mais ces prétextes vagues & géné- 
raux que nous venons de combattre , 
ne font pas les plus à craindre ; ce 
font là ae ces difcours vulgaires que 
l’on tient , &: dont on fent loi-même 
l’injulKce: ce qui paroît plus dange- 
reux , font les prétextes perfonnels 
que chacun fe fait pour fe difpenfer 
de quelqu’une de ces Ordonnances. 
Nous en avons publié fur l’obligation 
où font les Curés , conformément aux 
faints Canons , d’inèruire leurs peu- 
ples , de rélid.er dans leurs Paroifles , 
d’éviter un gain fordide dans leurs 
fondions : arrêtons-nous aujourd’hui 
à ces trois régies; nous trouverons 
une autre fois l’occalion de parler des 
autres. Or , mes Frères , qu’un Cu- 
ré , malgré l’obligation rigoureufe 
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que lui impofe fon titre de Pafteur 
d’inftruire Ion peuple , fe difpenfe 
de fes prônes , & laifle les années en- 
tières , fa Paroifte fans inftru&ions ; 
il nous répondra qu’il n’a aucun ta- 
lent pour parler en public ; & que 
foit timidité , ou faute de mémoire , 
il n’a jamais pu parvenir à y réuftir. 
Mais , mon cher Frère , vous vous 
êtes fenti du talent pour vous revêtir 
du titre de Pafteur ; & vous n’en fen- 
tez point pour inftruire votre trou- 
peau? vous vous êtes donné pour 
Pafteur à votre peuple ; & vous vous 
trouvez incapable de l’enfeigner } 
l’Eglife a cru confacrer vos lèvres , 
pour être les dépofitaires & les inter- 
prètes de la do&rine & de la vérité ; 
& vous ne fauriez les ouvrir , & loin 
de publier fur les toits l’Evangile dont 
vous êtes le héraut & l’Apôtre , 
vous êtes uji chien muet ? ce n’eft 
donc pas l’Eglife qui vous a établi Paf- 
teur ; c’eft donc vous-même qui vous 
êtes appellé ; vous vous déclarez donc 
vous-même un intrus & un ufurpa- 
teur ; & en foufcrivant nous-mêmes 
votre titre, fans vous connoître, nous 
avons foufcrit au titre de votre ré^ 
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probation , ii vous vous obfiinez à le 
conserver en vous trompant vous- 
même , comme vous avez trompé 
l’Eglife en l’ufurpant. 

Mais vous êtes né, dites-vous, avec 
une mémoire ingrate , & qui vous 
met hors d’état de parler en public. 
Mais le cœur eft-il aufii ingrat & auflï 
rebelle que la mémoire ? le grave, 
le faint miniftère de l’inftra&ion dans 
un Pafteur , n’eft pas un exercice fec 
& puérile de la mémoire ; c’eft le 
cœur , ce font les entrailles qui doi- 
vent parler. Ah ! mes chers Frères , 
fi nous méditions les vérités de la 
Religion dans les Livres faints ; fi 
nous les aimions , fi nous nous en 
nourririons ; fi nous en faifions notre 
occupation la plus ordinaire &c la plus 
délicieufe , nous ne ferions pas fi fort 
en peine, quand nous ferions obli- 
gés d’en entretenir notre peuple. On 
a bientôt appris à parler de ce qu’on 
aime : le cœur fournit bien plus abon- 
damment que la mémoire , & a mê- 
me un langage qu’elle ne connoît pas. 
Un faintPafteur touché de Dieu & du 
falut des âmes qui lui font confiées , 
trouve dans la vivacité de fon zèle ? 
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& dans l’abondance de fon cœur , des 
expreflions formées par l’Eprit-faint , 
Elprit d’amour ôç de lumière , mille 
fois plus capables de toucher , de ra- 
mener les pécheurs , que toutes celles 
que peut fournir le travail 6c le vain 
artifice de l’éloquence humaine. Ne 
nous dites donc plus que vous ne fen- 
tez point de talent : ce n’eft pas celui 
d’un Orateur qu’on vous demande , 
c’eif le talent d’un père : 6c de quel 
talent un père peut-il avoir befoin 
pour parler à fes enfans , que de fa 
tendrefle pour eux, 6c du delir de 
leur être utile ? premier prétexte , le 
défaut de talent. 

D’autres conviendront avec nous 
que l’inftruftion ell fans doute le de- 
voir le plus indifpenfable d’un Paf- 
teur ; qu’à la vérité ils le rempliffent 
rarement; mais qu’une fanté foible 
6c languiffante ne leur permet pas 
d’y être plus fidèles. Nous n’avons 
d’abord qu’à renvoyer ces prétendus 
infirmes a leur propre confidence , 6c 
demander à la plupart d’entre eux ; 
Pouvez-vous de bonne-foi alléguer 
à Dieu ce prétexte de défaut de fanté , 
dont vous vous fervez devant les 
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hommes ? &c votre confcience efl- 
elle là deffus bien d’accord avec vous- 
même ? l’infirmité dont vous vous 
couvrez , vous rend-elle inhabile à 
quelqu’autre chofe qu’à vos fonc- 
tions ? ne vous laiffe-t-elle pas afles 
de force pour vaquer à vos -intérêts 
temporels , à des affaires , à des mou- 
vemens plus difficiles à foutenir pour 
la fanté , que le travail d’une fimple 
inflruûion ? que dirai- je ? à desplai- 
firs peut-être , à des diffipations , à 
des courfes toujours fuivies d’excès 
& d’intempérance , & capables de 
ruiner la fanté la plus robufle ? êtes- 
vous malade dans quelqu’autre cir- 
confiance que dans celle où il faut 
faire votre devoir ? & vous ol’ez 
nous alléguer après cela une foibleffe 
de fanté , capable de tout foutenir , 
hors la fidélité à vos obligations ? Ah I 
ce n’efl donc pas votre corps , c’efl 
votre cœur qui eft foible , languif- 
fant , & malade ; ce n’efl pas la force , 
c’efl la piété feule qui vous manque. 
Renouveliez-vous dans l’efprit devo- 
tre vocation ; & votre force fe re- 
nouvellera comme celle de l’aigle ; 
&, comme l’Apôtre, vous ne ferez 

jamais _ 




SYNODAUX. 2.65 

Jamais plus fort, queîorfque vous pa- 
raîtrez plus foible : Cùm infirmor tune 1>ror> 
potens fum. Allez à la fource du mal ; »*• »°* 
guériffez la langueur de votre a me , 

& celle de votre corps difparoîtra 
bientôt : croiffez en foi , en charité , 
en zèle ; & vous croîtrez aufii-tôt en 
fanté : perdez le goût de vos aifes , 
de vos plaifirs , d’une vie inutile & 
pareffeufe ; vous recouvrerez en 
môme - tems celui de vos fondions : 
aimez l’Eglife qui vous a placé fi ho- 
norablement au rang de fes Minières; 

& vous ne trouverez de plaifir qu’à 
vous facrifier à fon faint miniffère : 
foyez un bon Pafteur ; & vous vous 
.eftimerez heureux de donner vos 
foins & votre vie pour vos brebis ; Sc 
loin de prétexter de fauffes infirmités 
pour vous difpenfer de les fecourîr , 
celles-mêmes qui feront réelles ne 
pourront arrêter votre zèle : Vous 
prendrez de votre foibleffe même 
de nouvelles forces ; & la charité 
paftorale vous fera une fainte illu- 
lion : Fords efl ut mors dileclio ; com - C titt - *• 
me l’indifférence & la pareffe vous 
en font aujourd’hui une très-criminel- 
le: fécond prétexte.- le défaut de fanté. 

Conf. lonu llx. M 



Digitized by Google 




i66 Discours 

Mais enfin , 8 c c’efi: encore ici un 
nouveau prétexte , 8 c unetroifiéme 
forte de Curés ; il y a fi long-tems , 
difent-ils , qu’ils prônent , qu’ils inf- 
truiient exa&ement leur peuple ; 
n’elt-il pas jufte à un certain âge de 
fe donner un peu de relâche ? J en 
conviens , mes Frères ; 8 c rien n’eft 
plus refpeôable que le repos d’un an- 
cien Pafteur que l’âge & les longs 
travaux ont mis hors d’état de conti- 
nuer fes fonûions. Mais ce font ces 
Palpeurs fidèles 8 c vénérables eux- 
mêmes , qui feuls refufent de fe repo- 
ser : nous avons beau leur offrir un 
azile & un lieu de repos , & les ex- 
horter de ménager une caducité fi 
chère 8 c fi précieufe à l’Eglife ; ils 
font fourds à nos remontrances : leurs 
forces femblent fe renouveîler avec 
leurs années ; 8 c plus ils vieilliffent , 
comme le Prophète , plus ils fentent 
redoubler leur tendrefl'e paternelle 
pour leur cher troupeau qu’ils enfan- 
tent depuis tant d’années à Jefus- 
Chrifi: , 8 c qu’ils ne peuvent fe ré- 
*f- 91 -foudre d’abandonner : Et fcneclus 

me a in miftricordiauberi. 

Tandis que tant d’autres , après 
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quelques années de travail , & en- 
core prefque à la force de l’âge , fe 
lafîent , fe reburtent , regardent der- 
rière eux , ne font plus que fe traî- 
ner dans la carrière , fe dégoûtent 
de leurs fondions , croyent en , 
avoir déjà trop fait , femblent , 
comme ces ouvriers injuftes de l’E- 
vangile , vouloir compter avec le 
Père de famille , & exiger à la ri- 
gueur leur falaire, comme s’ils avoient 
porté le poids du jour & de la cha- 
leur ; &c perdent dans le dégoût & 
dans l’indolence , non-feulement tout 
le fruit de leurs travaux paffés , mais 
encore celui que les foins dont ils 
font encore capables , & que leur ex- 
périence rendroit plus utiles , pourrait 
leur promettre. 

En vain on fe flatteroit que la Pa- 
roifle qu’on inftruit depuis fi long- 
tems avec exaditude , ne fauroit 
foufFrir faute d’inftrudion ; que les 
devoirs & les myftères de la Reli- 
gion n’y font ignorés de perfonne , 

&c qu’on n’a plus rien de nouveau à 
leur apprendre. Mais les lumières 
qui ont montré la vérité aux pécheurs 
41e s’effacent - elles jamais de leur,el- 
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prit &c de leur cœur ? les paillons tou- 
jours naiffantes , n’y forment - elles 
pas fans celle de nouvelles ténèbres 
qu’il ne faut pas fe lafTer de diffiper ? 
les foibles que les vérités entendues 
rt’ont fait qu’ébranler , n’ont-ils pas 
befoin d’une nouvelle lumière qui les 
détermine ? ceux qui après quelques 
démarches de converfion font retour- 
nés à leur vomiiTement , ne faut - il 
pas leur tendre encore une main cha- 
ritable pour les relever de leur chu- 
te ? les endurcis qui jufques-là ont 
réfifté aux vérités annoncées , faut-il 
les abandonner à leur endurciffement, 
fe croire quitte de tout à leur égard , 
& les laiffer périr tranquillement } 
les âmes lâches n’ont-elles pas befoin 
d’être animées & fortifiées au milieu 
des tentations du dehors & du de- 
dans; les jufles, d’être affermis contre 
les accidens fâcheux de la vie humai- 
ne , & les difficultés mêmes de la ver- 
tu ? Vous croyez que tout efl fait 
& tout vous refte encore à faire 
votre peuple rt’eft-il plus votre peu- 
ple , depuis que vous lui avez con- 
facré quelques années de travail ? 
n etes-vous plus vous même Pa fleur. 
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depuis que vous e» avez rempli quel- 
que tems les fondions ? c’elt parce 
que vous avez femé & cultivé long- 
tems , que vous êtes moins excufables 
de vous rebuter & d’interrompre vo- 
tre travail , lorfque vous êtes à la 
veille de recueillir le fruit de vos pei- 
nes. Vous commencez à négliger vo- 
tre Paroiffe dans le tems précil'ément 
où la connoifïance qu’une longue ex- 
périence vous a donnée des befoins 
de votre peuple , pourroit lui rendre 
vos Ibins plus utiles ; dans un tems où 
votre autorité plus affermie , la con- 
fiance de la docilité cle vos peuples 
mieux établie , pourroit vous autori- 
fer à établir dans votre Paroiffe , cer- 
tains biens effentiels ; à corriger cer- 
tains abus invétérés ; en un mot , à 
entreprendre mille chofes utiles auf- 
queîles un commençant n’oferoit pas 
même penfer. Non , mes Frères , un 
Pafteur encore en état de travailler , 
peut-il croire avoir acquis par fes tra- 
vaux , le privilège de croupir défor- 
mais dans une indigne pareffe ? les 
befoins journaliers de fon peuple , ne 
reclament -ils pas contre fon indo- 
lence de fes dégoûts ? fes obligations 

Miij, 
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s'en forme fur le devoir de la réfi- 
dence , aulîi indifpenlable que celui 
de finfiruéfion. 

Je ne parle pas de ces abfences fré- 
quentes & prefque journalières , qui 
n’ont pour but que l'amulementyla clif- 
fîpation, la crapule, dans lefquelles un 
Pafieur oifeux, dégoûté de fes devoirs, 
cherche à remplir le vuide d’une vie 
inutile par l’agitation éternelle d’une 
vie errante & tumultueufe , toujours 
accompagnée d’un oubli criminel de 
tous fes devoirs ; un fcandale per- 
pétuel pour une Paroifie , témoin des 
courfes continuelles de fon Curé ; & 
d’un exemple contagieux pour tout 
fon voifmage , où il va troubler la 
folitude de fes Confrères , & les en- 
gager de venir à leur tour troubler la 
fienne ; de forte que dans certains 
cantons , les chemins font plus fré- 
quentés par les Curés, que les Pa- 
roi des elles-mêmes* 

Et quand je dis que je ne parle pas 
d’un abus fi déplorable , c’efi parce- 
qu’aucun prétexte , ni de délaflement 
néceffaire,ni d’honnête fociéténepeut 
l’excufer. Car d’ailleurs, c’efi un abus 
& un fcandale d’autant plus digne de 

M iv 
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nos larmes , qu’on ne fauroit fe le jus- 
tifier à foi - même. Je n’ajoûte pas 
qu’un Curé n’eft en sûreté contre fa 
foibleffe, qu’au milieu de fon peuple : 
c’eft-là comme le rampart le plus sûr 
de fa fragilité ; c’eft-là que Dieu le 
trouvant à fa place , le protège, l’af- 
ftfte contre toutes les attaques que 
lui livrent fes propres pallions. Mais 
dès qu’il s’éloigne de ces lieux de sû- 
reté ; que la parefle , la diffipation , 
l’amour du plaifir , le dégoût de fes 
devoirs l’appellent ailleurs , Dieu ne 
le connoit plus ; il le laifle tout feul 
entre les mains de fa propre foiblef- 
fe. Et de-là , mes Frères, vous le 
favez , tant d’excès d’intempérance : 
de-là , la modeftie & la décence mê- 
me oubliée dans les difcours au milieu 
des joies iudécentes d’une table ; de- 
là , un Miniftre de Jefus-Chrift , dont 
la langue eft confacrée tous les jours 
par les paroles faintes qu’il n’eft pas 
permis aux Anges de prononcer , & 
par la participation des myftères ado- 
rables , fe fait un honneur fouvent 
d’être moins réfervé & plus Kcen- 
tieux dans le langage qu’un homme 
même du monde : de-là , enfin , tant 
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de chutes encore plus trilles , & tout 
ce qui éteint l’elprit du Sacerdoce - 
dans de jeunes Curés , dont les com- 
mencemens nous avoient promis plus 
de confolation &c plus d’édification à 
ce DiocèCe. 

Vous nous direz peut-être que ce 
•n’ell ni le goût du plaifir , ni le dé- 
goût de vos fondions , qui vous obli- 
gent de vous abfenter fi Couvent de 
votre Paroifie ; que e’ell uniquement 
pour Contenir les droits de l’EgliCe & 
ceux de votre Cure , vous défen- 
dre contre des procès injaftesquevos- 
paroiiîiens mêmes vous CuCcitent.- 
v Je pourrois d’abord, avant de ré- 
pondre à un prétexte aufii trille pour 
un Curé que malheureux pour Con 
peuple ' r je pourrois, dis-je, exami- 
ner , d’abord fi- vous n’êtes pas vous- 
même l’aggrelTeur ; fi une cupidité 
balTe & invariable , fi un caradère 
contentieux fi éloigné de l’efprit d’un * 
minillère de paix & de charité , ne 
vous grolfit point des droits chiméri- 
ques ignorés par vos prédéceiTeurs , 
& qui n’ont de réalité que dans votre 
malheureux goût pour la chicane y. 
& dans le defir d’augmenter votre: 

bien tk vo$ aiCes,. M v 

\ 
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Je n’examine pas encore fi votre 
dureté à exiger d’un pauvre peuple 
vos droits avec une rigueur barbare , 
ne l’a pas porté à vous réfuter ce qu’il 
n’avoit accordé à votre prédéceffeur 
que par refpett pour fa piété & fon 
défintéreflement , & par reconnoif- 
fance pour fon zèle , & fon applica- 
tion infatigable à leurs befoins. 

Mais quand ces réflexions ne vous 
condamneroient pas d’avance , jeme 
contente de vous demander : la pri- 
vation de ces droits légers que vous, 
pourfuivez avec tant d’acharnement,, 
lous prétexte de défendre lesdroits- 
de l’Eglite , forment-ils un inconvé- 
nient plus affligeant pour elle , que 
l’abandon où vos abfences laiffent 
votre peuple , fans fecours & fans 
inftruéfions , fans compter même l’ef- 
prit de haine , de révolte , & de mé- 
pris , que vos chicanes lui infpirent 
contre vous , & qui vous mettent 
hors d’état de lui rendre jamais votre 
miniftère utile ? Comparez ces deux 
inconvéniens : & voyez s’il eft plus 
avantageux aux droits de l’Eglife que 
vos revenus augmentent un peu: 
qu’il ne luieft douloureux ? que tout 
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un pauvre peuple racheté du fang de 
Jefus-Chrilt foit abandonné & pende. 
Ah ! mes Frères , les droits les plus 
chers d’un véritable Pafteur doivent 
être ceux qui lui facilitent le fuccès 
de fes fondions. Il a beau couvrir 
l'on avarice fous le prétexte de l’obli- 
gation où il eft de défendre les droits 
de l’Eglife : les droits les plus pré- 
cieux de l’Eglile font, que les Fidèles 
qu’elle a enfantés à Jefus-Chrift 
foient inftruits- des vérités du falut ; 
qu’en les pratiquant, ils parviennent à 
l’héritage céiefte que fon Epoux leur 
a acquis ; que le corps de fes Elus 
s’achève & s’accomplifle &: arrive- 
à cette plénitude qui doit l’unir éter- 
nellement à Jefus - Chrift fon chef di- 
vin. Voilà Tunique fin de fes prières 
de fes Sacremens , de fes fondions ,, 
de fon culte , Ôcde tous fes droits les 
plus facrés : tout ce qui ne conduit 
pas à cette fin unique & fublime de' 
ion établiftement fur la terre ; encore 
plus tout ce qui le retarde , le recule ,, 
ou y met un obftacle eflentiel , non- 
feuîementelle n’en eft pas jaloufe , &• 
ne le regarde pas comme fes droits 
mais elle le détefte comme fa honte* 
6c fon opprobre.- M-vj; 
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Et ne nous dites pas que vous ne 
vous trouvez pas dans ce cas odieux ; 
que vous n’avez rien à démêler avec 
vos Paroifiiens ; &: que fi vous ne réfi- 
dez pas aufii affidument que vous le 
devriez dans vos Paroifles , c’efl: que 
vous êtes chargé de nièces & de ne- 
veux orphelins , qui tomberoient 
dans la mendicité par les mauvaifes 
chicanes qu’on leur fait , fi vous ne 
vous mettiez à la tête de leurs affai- 
res fécond prétexte contre le devoir 
de la réfidence. 

Je pourrois d’abord avant d’y ré- 
pondre , examiner fi dans ces abfen- 
ces que vous fuppofez fi effentielles 
à la fortune de vos proches , il n’y 
entre pas plus de goût pour le mou- 
vement & la difiipation ; plus de dé- 
goût pour l’ennui de la réfidence Si 
l’affiduité pénible des fondions ; plus 
d’ofientation à vous rendre néceflai- 
res , & à faire valoir votre crédit ou 
vos talens ; peut-être aufii plus d’at- 
tention à vos intérêts particuliers 
que de nécefiité à foutenir ceux de 
vos proches. On transforme fi aifé- 
înent en devoir les démarches de no- 
tre goût , quand elles femblent nous 
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dhpenfer de nos devoirs réels & tou- 
' jours onéreux & triftes : mais quand 
vous n’en feriez pas là , & que vos 
proches auroient befoin de votre fe- 
cours ; vous croiriez-vous difpenfés 
pour cela de ceux que vous devez à 
votre Paroiffe? Vos proches dites - 
vous , tomberoient dans la mendicité 
fi vous ne vous mettiez à la tête de 
/leurs affaires ; mais li vos abfences 
font tomber votre peuple dans le dé- 
fordre & dans l’ignorance , vouscror- 
re^-vous bien excufé devant Dieu ? 

La réfidence d’un Curé dans la 
Paroiffe , c’eft un devoir inféparable 
de fon titre : ainfi fi les foins que vous 
croyez devoir à vos proches ne peu- 
vent pas s’allier avec ceux que vous 
devez à votre Paroiffe , il faut opter , 
& ou renoncer à un titre facré dont 
vous ne pouvez remplir les fondions , » 
ou renoncer à des foins qui vous rem- 
dent ces fondions impraticables. Ce 
n’eft pas ici un confeil & une maxime 
de- perfedion ; c’eft un précepte ri- 
goureux , & la morale la plus indul- 
gente d’aucun auteur , n’a jamais err- 
trepris de l’adoucir par unedécifion 
même équivoque j c’eft la dodrins. 
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invariable del’Eglife. Vousfavez que 
faint Cyprien , ce Père fi doux & fi 
indulgent , dépofa du Sacerdoce un 
Prêtre qui avoir accepté la tutelle de 
fes neveux , & qu’une tendreffe trop 
humaine pour fes proches , avoit ar- 
raché du repos &c des fondions fain- 
tes du Sanctuaire , pour le rengager 
clans les foins tumultueux & profa- 
nes du fiécle. L’Eglife en vous éta- 
bliffant Pafteur d’un troupeau., vous 
a ordonné de luiconfacrer tous vos 
foins & de ne le pas perdre de vue : 
elle ne vous a permis de vivre de l’au- 
tel, qu’en fervant l’autel : elle regarde 
comme un crime de faire fervir des 
biens qui ne font que le prix & la ré- 
compenfe de vos fondions ; de les 
faire , dis-je , fervir à des foins & à 
des conteftations pour vos proches, 
qui vous détournent de vos fondions 
mêmes. Le falut de votre peuple efl: 
bien plus cher à l’Eglife , que la fortu- 
ne de vos proches : on ne vous ren- 
dra pas relponlables du dérangement 
de leurs affaires ; mais on vous de- 
mandera un compte rigoureux & ter- 
rible de celui de votre Paroiffe : des. 
jaarens que la Providence laiffe dans. 
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Ta pauvreté , ne changeront rien à 
votre deflinée éternelle;mais un peu- 
ple dont vous êtes chargé , laiffé par 
votre négligence pauvre &dépour— 
vû de tous les biens de la foi & de 
tous fecours fpirituels, criera éternel- 
lement vengeance contre vous ; en 
un mot , vos devoirs font tous déci- 
dés par votre titre. Auffi quand l’A- 
pôtre défend à celui qui s’eft enrôlé 
dans la milice fainte du miniftère , de 
s’immifcer dans les foins tumultueux 
du liéele ; ce n efl pas un limple avis 
qu’il nous donne , c’ell un précepte' 
qu’il nous prefcrit. Nos proches font 
devenus des étrangers pour nous, dès 
que l’Eglife , en nous retirant du fié- 
cle , en nous confacrant à fon fervice 
par fonction facerdotale , & en nous 
établiffant Pafleurs , nous a donné de 
nouveaux enfans 6c une nouvelle fa- 
* mille : un Pafleur , un Prêtre félon 
Pordre de Melchilédech , comme 
nous en avertit le même Apôtre , n’a 
plus de généalogie; il n’a plus félon la 
chair ni père ni mère , ni frère ni 
neveux : Sine pâtre , fine matre , fine Htbr. 7 -. 
genealogid. ; c’efl un homme tout cé- *• 

Telle , tout fpirituel , & tous les liens 
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qui l’attachent , ne font plus que dey 
liens fpirituels& céleftes. Audi quand 
on vint avertir Jefus-Chrift , occupé à 
inftruire les peuples & aux autres fon- 
dions de fa million divine , que fa 
Mère & fes frères l’attendoient & 
avoient befoin de la confolation de 
luc ‘ 8 -fa préfence : Nuntiatum eft illi , Mater 
tua & fratres tui fane forls , volentes te 
videre: Il répond que les peuples que 
fon Père l’a chargé d’inftruire , font 
ibid. jjr.r a Mère & fes frères : Qui refpondens 
dixit ad eos : Mater mea & fratres mei 
hi funt qui verbum Dei audiunt & fa- 
ciunt . 

Voilà, mes Frères, notre parenté 
la plus intime & la plus indiffoluble ; 
les peuples dont Dieu nous a chargés, 
& à qui il nous a donnés pour Pafteur. 
C’eft la chair & le fang qui nous a 
donné nos proches ; & nous leur de*- 
vons, à la bonne heure, des confeils & 
des fecours charitables , compatibles 
avec nos fondions :.la grâce du Sa^ 
cerdoce n’éteint pas les fentimens de 
la nature ; elle les régie & les fandi- 
£e. Mais c’eft l’Eglife; c’eft Dieumê*- 
me qui vous a donné le peuple de vo.- 
tre Paroifle : ce font les enfans dont 
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il vous a établi le père ; c’eftàeux 
que vous vous devez tout entier : 
vous n’êtes plus libres ; vous n’êtes 
plus à vous , dit l’Apôtre : Non ejîis 
vcjlri ; vous ne pouvez pas difpofer 
à votre gré de votre tems , de vos 
foins , de vos talens : loin qu’il vous 
foit même permis de les partager 
vous n’en fauriez jamais avoir allés 
pour remplir toute l’immenfité des 
devoirs fublimes du miniftère ; Sc 
quelle -que puiffe être la mefure des 
talens & des autres dons que vous 
poffédez , tout appartient à l’Eglife , 
& au peuple à qui elle vous a atta- 
ché: elle feule peut rompre ce lien 
facré , & vous lier à d’autres minif- 
tères ; mais tandis qu’il fubMe , c’eft 
une fervitude qui ne vous laifle plus 
le maître de vous - même. Le titre qui 
vous éléve fur vos peuples * vous af- 
fujettit à eux ; en devenant leur Mi- 
nière & leur Pafteur , vous êtes de- 
venu l’efclave & le ferviteur de tous ; 
tous ont droit fur votre tems , fur 
vos foins &: fur vos talens : ils font 
à eux ; c’eft leur bien propre ; ce n’eft 
plus le vôtre : c’eft un vol & une in- 
jultice que vous leur faites } en l’ein- 
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ployant ailleurs ; ôc ou il faut renon- 
cer au titre dont vous êtes revêtu , 
ou à tout ce qui efl incompatible avec 
les foins qu’il exige. 

La véritable fource de ces abus & 
de ces prétextes , ell que la plupart 
en prenant poffefîion d’une Cure t 
loin de regarder ce nouvel état com- 
me un nouveau joug & une véritable 
fervitude ; le ragardent comme un 
état fixe , indépendant , où ils vont 
commencer à être maitres d’eux - mê- 
mes , & à fortir d’une fituation chan- 
geante , incertaine , fubordonnée, 
jamais sûre , toujours dépendante , 
ou du caprice de ceux que nous ai- 
dons dans le miniflère , ou des vues 
de ceux qui gouvernent. Les avan- 
tages de ce nouvel état fixent d’abord 
toute notre attention : les devoirs , 
les travaux , les affujettiffemens , les 
peines nous occupent peu , & par- 
conféquent nous effrayent encore 
moins : il femble que nous n’allons 
devenir Pa fleurs que pour nous-mê- 
mes , pour jouir d’un revenu affuré 
& d’une place fiable : tout le refie 
qui peut concerner la multitude , la 
difficulté , & le péril de nos nouveaux: 
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devoirs ; en un mot , tout ce qui re- 
garde le falut du peuple dont nous 
allons nous charger , c’efl-à-dire , le 
feul objet effentiel , n’efl pour nous 
qu’un acceffoire dont il n’efl pas mê- 
me queflion. Mais ce qui nous regar- 
de , nos aifes , notre liberté , notre 
indépendance ; voilà l’effentiel cpi 
nous touche , qui nous occupe ; voilà 
comme nous regardons le miniflère 
Je plusformidable dont un Prêtre puif- 
fe être chargé fur la terre ; & voilà 
pourquoi les mêmes vues humaines 
qui ont fouillé notre vocation & no- 
tre entrée dans ce faint miniflère , en 
fouillent enfuite toute la carrière : 
les plus légères difficultés , nous les 
regardons comme des raifons plus 
que fuffifantes pour nous difpenfer 
des devoirs les plus effentiels atta- 
chés à notre place , & aufquels nous 
n’avons pas même fait attention en y 
entrant. Comme nous ne l’avons en- 
vifagé que par rapport à nous , & à 
nos avantages ; tout ce qui nous gê- 
ne , nous incommode , trouble notre 
repos , s’oppofe à nos goiits , à nos 
intérêts , à nos vûes , l’emporte tou- 
jours fur tout le refie : & de-là.tant 
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de prétextes frivoles que fe font tous 
les jours tant de Curés pour fe dif- 
penler des devoirs de l’inflrudion , 
de la réficlence dans leur ParoifTe, &c 
du défintéreflement dans l’exercice 
de leurs fondions. 

C’étoit le dernier abus que je m’é- 
tois propoféde combattre , fi les au- 
tres ne m’avoient mené trop loin ; 
mais je ne puis me difpenfer d’en dire 
un mot en fîniffant , & de vous rap- 
peller mon Réglement fur l’honoraire 
des Pafleurs dans leurs fondions. 
Oui , mes Frères , cette Ordonnance 
fi peu honorable au faint miniflère , 
& que le défitéreffement fi recom- 
mandé aux Pafleurs > auroit dû m’é- 
pargner le chagrin de publier : cette 
Ordonnance publiée , moins pour 
prefcrire aux Fidèles ce qu’ils doivent 
a leurs Pafleurs ; que pour mettre des 
bornes à l’avarice & à la dureté des 
Pafleurs envers les Fidèles ; moins 
pour apprendre aux peuples , qu’ils ne 
doivent pas refufer des bénédidions 
temporelles à ceux qui leur en dif-> 
penfent de fpirituelles , que pour ap- 
prendre aux difpenfateurs des chofes; 
faintes à les difpenfer faintement , 6c 

• 
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non par le motif indigne d’un gain 
honteux : cette Ordonnance que je 
voudrois pouvoir effacer du nombre 
de celles- que j’ai publiées, parce- 
qu’elle rappellera toujours la fordi- 
dité & la baffe avarice des Minières , 
l’oppreffion & les juftes plaintes des 
peuples qui en ont été l’occafion ; je 
fuis pourtant encore forcé malgré 
moi d’en parler , & 4’e n perpétuer 
même le fouvenir, en la diftinguant 
des autres par les peines plus févères 
dont il faudra punir les tranfgref- 
feurs. 

Oui , mes Frères , c’efl avec toute 
la triiteffe & l’amertume de mon 
cœur , que j’apprends qu’il fe trouve 
encore dans ce Diocèfe des Çurés af- 
fés mercénaires, afféspeu touchés de 
la fublimité de leurs fondions , de la 
misère de leur peuple , & de leur 
caraêlère augufte & tendre de père 
& de Palteur , pour ofer franchir les 
barrières fages , mais honteufes pour 
eux , que nous avons cru devoir met- 
tre par notre Ordonnance , à l’excès 
de leur avarice & de leur indigne du- 
reté. Loin d’être honteux d’une loi 
qui lesdeshonprç , & de la faire-ou-r 
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blier par une nouvelle conduite pa- 
ternelle &c défintérefiee , ils forcent 
eux-mêmes en la violant , leurs pau- 
vres peuples à la leur remettre làns 
cefîe devant les yeux ; à la reclamer 
comme leur fauvegarde , & à la por- 
ter même devant les Tribunaux laï- 
ques pour fe mettre à couvert des 
entreprifes de l’avarice infâme , & de 
la tyrannie de leurs Pafteurs. Quel 
opprobre pour le faint miniftère ! 
quel fcandalepourla Religion, & pour 
la foi toujours chancelante des peu- 
ples I Mais que pourrions - nous dire 
ici à des Prêtres fi dignes de tous les 
anathèmes de l’Eglife , fi parmi ceux 
qui m’écoutent , il s’en trouvoit qui 
fuflent coupables de cette infamie ? 
leur rappeller les régies faintes del’E- 
glife , fur le défintéreffement &la 
charité ordonnée à fes Miniftres ? fur 
la fainteté de nos fondions , & le don 
ineftimable de Dieu , qui ne fe vend 
& ne s’achette pas à prix d’argent i 
fur le prix du fang de Jefus-Chrift , ce 
gage précieux de fon amour , dont 
nous ne fommes que les difpenfateurs 
honorables , & non , comme Judas , 
les yendcurs exécrables & perfides i 
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Mais comment feroient-ils fenfibles 
à ces grandes vérités de la foi , eux 
qui ne font pas même fufceptibles des 
fentimens les plus communs de l’hu- 
manité , de la pudeur , & de la bien- 
féance ? ce ne font pas même des hom- 
mes ; comment en pourroit-on faire 
' des Miniftres de Jefus-Chrift ? la na- 
ture elle même a perdu fes droits dans 
leur cœur : comment les fentimens 
liiblimes de la Religion 6c du Sacer- 
doce y pourroient - ils conferver les 
leurs } Je fens la dureté de ces ex- 
preflions ; mais elles ne rendent pas 
encore toute l’indignation que mérite 
unfcandale qui couvre d’opprobre la 
gloire du San&uaire , 6c qui fait du 
Temple de Dieu l’infâme retraite des 
voleurs , 6c des vendeurs des chofes 
faintes. 

L’unique reftource pour empêcher 
que ce mal honteux n’infe&e le Dio- 
cèfe , eft que vous , mes Frères , qui 
en partagez la douleur avec nous & 
avec l’Egiife ; vous qui honorez vo- 
tre miniftère au milieu des peuples 
dont le foin vous eft confié ; qui êtes 
notre gloire , notre confolation , &C 
dans vos Paroifles les dignes coopé- 
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rateurs de notre Epifcopat ; vous 
manifefiiez au dehors toute l’horreur 
que vous caufe un fcandale fi honteux 
au faint miniftère ; vous dépofiez tout 
ménagement u toute tolérance , tout 
refpeft humain envers ceux de vos 
Confrères que vous connoiflez flétris 
d’une tache fl hideufe. Ne gardez au- ’ 
cune mefure de fociété avec des Prê- 
tres qui n’en gardent aucune avec 
vous , nôn - feulement du Sacerdoce , 
mais même d’humanité & de Chrif- 
tianifme : ce ne font pas là vos frè- 
res ; ce font des ennemis & des étran- 
gers , qui font entrés dans l’héritage 
pour le difliper, l’avilir & le perdre. 
Après les avoir charitablement aver- 
tis , s’ils perflftent dans leur infamie , 
publiez -la 'vous -mêmes ; déteftez-la 
hautement; follicitez contre ces mer- 
cénaires notre jufte indignation : 
«ïu’un fllence de timidité , qu’une diiïi- 
ïfiulation de faufle prudence ne vous 
fende pas , en nous cachant ce défor- 
^re , participans vous - mêmes d’un 
Scandale fi ignominieux à l’Eglife , 
^ont la gloire vous efl folidairement 
gonflée : que votre indignation pu- 
blique contre ces indignes Confrères , 

YQtre 
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votre réparation déclarée de toute ^ 
fociété avec eux , annonce aux peu- 
ples l’horreur qu’a l’Eglife de ces mé- 
prifables mercenaires: Si is qui fia- , Cc r. 
ter nomirzatur , ejl aut avarus aut rapax , ï • 1 «• 
cum ejufmodi me cibum fumer e. CJnif- 
fez-vous à notre zèle : c’eft-là un de 
ces fcandales où les Anges de l’Eglife 
ne doivent pas attendre le tems de la 
moiflon pour l’arracher ; & le Diocè- 
fe en ferait bientôt purgé , fi le zèle 
des bons Curés venoit à notre fecours, 

& fi par un foulévement public & di- 
gne de la fermeté facerdotale contre • 
un abus fi monftrueux , ils couvraient 
ceux qu’ils en connoiflent coupables , 
de la même confufion & du même op- 
probre , dont leur infâme avarice ne 
cefle de couvrir l’Eglife. 



± 
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DISCOURS. 

De la nècejjitè de la Prière . 

* \ 

L A fidélité à la prière , que M.le 
Promoteur vient de vous recom- 
mander avec tant de zèle , n’eft pas , 
mes Frères , une de ces obligations 
SJtii font particulières à la fainteté de 
ttôtre état. C’eft le devoir le plus ef- 
fentiel du Chriftianifme : tout Chrér- 
*ien doit être un homme de prière ; 
fes vues , fe« defirs , fes efpérances , 
fes affections , fa converfation même, 
comme s’exprime l’Apôtre , tout eft 
pour lui dans le Ciel ; tout Chrétien 
un citoyen du fiécle à venir , & 
étranger ; tous les objets extérieurs 
*jui l’environnent ici-bas , ne doivent 
etre pour lui que des liens & des ob- 
Racles qui retardant fa courfe & fon 
«■xil 2 doivent enflammer les delirs 
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vers fa patrie ; toutes les féduâions 
que le monde lui offre , tous les com- 
bats fecrets que les pallions lui livrent 
fans ceffe , & oii il fait prefque cha- 
que jour de trilles expériences de fa 
fragilité , tout cela doit l’avertir de 
lever continuellement les yeux au 
ciel ; y faire monter fes gémilfemens 
& fes prières , & s’adreffer en fecret 
& en tous lieux , au témoin fidèle & 
invilible qui eft dans le ciel , de fes 
dangers & de fes peines , & au feul 
prote&eur dont il attend fa confola- 
tion & fa force. Tout Chrétien eft 
donc un homme de prière ; & un 
Chrétien qui ne prie pas , eft un hom- 
me fans Dieu , fans culte , fans reli- 
gion , fans efpérance : & cette vérité 
fi inconteftable établie , quelles inf- 
traftions ne devons-nous pas à nos 
peuples pour leur infpirer l’amour & 
î’ufage de la prière ? 

Mais , mes Frères , fi la prière eft 
l’ame du Chriftianifme ; fi toute la 
Religion n’eft proprement qu’un honu- 
mage d’amour que nous rendons à 
Dieu pour publier fes bienfaits & fes 
grandeurs , ou pour folliciter fon fo- 
çours & fes miféricordes ; fi toutes 

N ij 
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les pratiques extérieures du culte ne 
font que les fecours & les facilités cîe 
la prière ; fi tout le culte rieft étabh 
lui-même que pour former de tout 
{impie fidèle un homme intérieur , & 
un homme de prière ; fi un Chrétien 
qui ne prie pas eft un homme fans 
Dieu , fans religion , & fans efpéran- 
ce , quel monftre , ô mon Dieu ! peut 
être un Prêtre , un Miniftre de cette 
religion , un interprète de fes loix, un 
dépofitaire de fon eiprit , un difpen- 
fateur de fes grâces , un intercefleur 
public auprès de Dieu pour les Fidè- 
les , un médiateur entre Dieu & le 
peuple ; s’il n’efi pas lui - même un 
homme de prière ; s’il n’eft pas fidèle 
à ce devoir ; s’il n’en connoît pas mê- 
me l’ufage , c’eft-à-dire , s’il ne prie 
que de bouche , & des inftans rapi- 
des , fans attention , fans décence 
même, fans aucun fentimentde piété, 
&c avec fi peu de refpect , que fa priè- 
re efl: plutôt une infulte faite à Dieu , 
qu’un hommage de religion rendu à 
fa Majefté fuprême. Hélas ! mes Frè- 
res , fi vous ne fondez pas cette vé- 
rité , & s’il falloit des preuves pour 
vous en convaincre 3 que vous foriez 
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â plaindre , & que je le ferois moi- 
meme d'avoir à parler à de tels Prê- 
tres , & à de tels Pafteurs de l'Egide , 
cette chatte colombe qui gémit & prie 
fans cefle par la bouclie de fes Minif- 
tres ! Audi ce n’eft que pour nous édi- 
fier enfemble , & nous animer mu- 
tuellement à la pratique d’un devoir fi 
confolant dans nos fondions , &c fi 
inféparable d’elles , que je me fuis dé- 
terminé à ajouter un mot à tout ce 
qu’on vient de vous en dire. 

Oui , mes Frères , plus que le refte 
des hommes , nous Prêtres , nous Paf- 
teurs , nous avons befoin fans cefle 
du fecours de la prière. Plus nos fonc- 
tions nous produifent au milieu du 
monde , plus elles nous expofent à 
fes périls & à fes fédudions. Hélas i 
que pourrions-nous nous promettre 
de la fragilité de nos panchans , fi 
l’efprit de prière ne nous y foutient 6c 
ne nous fortifie ? Ce n’eft pas même 
aflês pour nous , de ne pas nous laifler 
infeder ou affoiblir par l’air conta- 
gieux qu’on y refpire ; il faut que 
nous y paroiflions revêtus de plus de 
force , de plus de modeftie , de plus 
de vertu, de plus de fainteté , que le 

N iij 
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commun des Fidèles , au milieu des- 
quels nous nous trouvons Sans ceffe ; 
nous y devons être partout la bonne 
odeur de Jefus - Chrift. Or qu’il eft 
difficile à un Prêtre & à un Pafteur , 
Si l’uSage de la prière ne l’a pas établi 
dans une certaine Solidité de vertu , 
de Se trouver Sans ceffe au milieu des 
abus , des féduttions , des diflipations 
du monde , d’entendre tous les jours 
l'apologie que le monde en fait , & 
• de n’en être pas ébranlé & affoibli ! il 
y porte un cœur vuide de ces fenti- 
mens profonds de religion que l’ufage 
de la prière Seul grave dans le cœur , 
& rempli de tous les panchans qui 
nous rendent le monde aimable, & 
qui nous en juffifient les abus. La ver- 
tu elle-même fe laiffe quelquefois Sé- 
duire & y chancèle ; que peut donc 
Se promettre un Miniffre qui n’y porte 
que fa foibleffe & Ses fragilités ? Et 
quand même la bienféance le retien- 
droit encore dans certaines bornes ; 
dès que le refpeét humain tout Seul , 
& un refte de décence l’arrêtent , le 
monde n’y prend pas le change ; il 
l’adopte , il le compte pour lien , & 
il n’y voit plus ces dehors de piété , 
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de fermeté , de majeflé fainte , qui 
annoncent un Prêtre & un Pafteur : 
ce n’eft plus qu’un fel affadi : qui non- 
feulement ne préferve plus rien de la 
corruption', mais qui fe change bien- 
tôt lui-même en pourriture. 

Mais d’ailleurs , mes Frères , quand 
notre sûreté feule au milieu du mon- 
de où nos fondions extérieures nous 
engagent , n’exigeroit pas de nous 
cette fidélité à la prière , feule capa- 
ble de nous y faire foutenir la digni- 
té & la fainteté du miniftère ; notre 
Sacerdoce feul , notre confécration 
au Sanduaire , qu’eft-elle qu’un état 
tout confacré à la prière ? nous fouî- 
mes les médiateurs entre Dieu & le 
peuple ; les interceffeurs publics , ou 
pour appaifer fa colère , que leurs cri- 
mes irritent fans ceffe , ou pour dé- 
tourner les fléaux , &c les calamités 
publiques que ces crimes leur atti- 
rent. C’eft notre voix & notre mi- 
niftère, que les peuples viennent alors 
réclamer ; ils nous fuppofent du cré- 
dit & de l’accès auprès de Dieu : mais 
quel accès pouvons-nous y avoir , fi 
l’ufage de la prière ne nous a jamais 
unis & comme familiarités avec lui à 

N iv 
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comment intercéderons-nous pour nos 
peuples , fi nous n’avons jamais fû 
intercéder pour nous-mêmes ? com- 
ment ferons-nous les médiateurs & 
les réconciliateurs entre Dieu & les 
peuples , fi Dieu ne nous connoît pas ; 
fi le défaut de la prière ne nous a ja- 
mais donné aucun accès auprès de 
lui ; fi nous n’avons pas contrarié par 
notre fidélité à la prière , cette fainte - 
familiarité avec lui qui nous autorife 
à lui expofer avec confiance lesbe- 
foins de fon peuple ; qui nous mette 
en état de fléchir fa colère , & de 
l’attendrir fur les malheurs qui mena- 
cent les âmes confiées à nos foins ; en 
un mot , de faire violence à fa mifé- 
ricorde , & de lui parler ce langage 
de tendrefle , de piété , de foi 9 de 
fcèle , de profonde foumifiion à fes 
ordres adorables ; ce langage que 
l’ufage de la prière feul peut nous ap- 
prendre ? 

Cependant , mes Frères , dans l’or- 
dre général de la Providence , & dans 
la diftribution ordinaire des grâces , 
Dieu attache le falut du peuple aux 
prières du Pafieur ; le fruit de toutes 
les fondions efl prefque toujours lié 
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à fes prières. Ce font elles qui obtien- 
nent aux Fidèles ces difpofitions tein- 
tes, qui leur rendent les Sacremens 
qu’il leur adminiftre utiles ; aucune 
clés fondions que nous exerçons ne 
doit être exercée fans une prière &: 
un retour fecret à Jefus-Chrift, au- 
teur & principe des grâces que le Mi- 
nière diifribue en fon nom. Ainfi , s’il 
imprime le caradère ineffaçable de 
la foi fur les fonts facrés , il doit de- 
mander que la grâce d’innocence & 
d’adoption qui en eft le fruit , ne s’ef- 
face auffi jamais de famé de ce nou- 
vel enfant qu’il vient de donner à l'E- 
glife. S’il réconcilie un pécheur au 
Tribunal de la pénitence , fes gémif- 
femens fecrets fur les chûtes de ce pé- 
cheur , ne doivent-ils pas obtenir que 
te pénitence foit fincère & durable , 
& que Jefus Chrift délie dans le ciel 
ce qu’il vient de délier lui-même fur 
lâ terre ? S’il offre la vidime de pro- 
pitiation, ne doit-il pas s’unir à l’E- 
gîife qui demande alors par te bouche 
au Père célefte & très-clément , que 
ce fang précieux, qui va -couler fnr 
l’autel , & qui a réconcilié le genre 
humain, ne coule pas en vain, 6 c 

N v 
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achève de purifier & de fan&ifier le 
peuple quiaflifte à la célébration. des 
iaints myftères ? S’il diftribue aux 
afliftans cette vi&ime adorable , les 
defirs , les vœux ardens & fecrets 
pendant cet augufte miniftère , ne 
doivent-ils pas monter devant Dieu , 
afin que ce pain des Anges devienne 
un pain de vie pour ceux qui le re- 
çoivent , & qu’ils n’ayent pas le mal- 
heur de boire & de manger leur con- 
damnation en le recevant indigne- 
ment ? Enfin , s’il applique à un mou- 
rant les derniers remèdes de l’Eglile j 
que peut-il faire dans une occafion fi 
touchante, que de fléchir par fes priè- 
res fecrettes la févérité du Juge re- 
doutable devant qui cette ame va pa- 
roître , le faire fouvenir de fes mi- 
féricordes , & le conjurer de la rece- 
voir dans fes tabernacles éternels ? 
Parcourez toutes les fondions faintes 
du miniftère ; &• voyez ce quelles 
peuvent devenir entre les mains d’un 
Miniftre , qui ne les accompagne pas 
de cet efprit de recueillement &; de 
prière. 

Je ne parle pas du miniftère de 
l’inftrudion qu’il doit à fon peuple. 
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Hélas ! mes Frères , quel fuccès pour- 
roient avoir fes inftru&ions , fi Fuma- 
ge de la prière n’attire pas fur fes dif- 
cours , cette grâce , cette on&ion , 
qui feule les rend utiles à ceux qui les 
écoutent ? Il ne fera plus qu’un airain, 
fonnant , & une cimbale retentifîan- 
te ; il ne parlera plus qu’aux oreilles 
de fes auditeurs , parceque l’Efprit de 
Dieu , qui feul fait parler au cœur-, 

& qu’il n’a pas attiré au-dedans de lui 
par l’ufage de la prière , ne parlera 
plus par fa bouche. Non , mes Frè- 
res , ce ne fera pas cet efprit d’onc- 
tion , de feu , de force , qui répandu , 
comme autrefois fur les eaux, fiir 
les pallions d’un cœur tranquille . * 
dans le crime , les trouble , les agite , 

- & en débrouille le cahos , qui ani- 
mera la langue d’un tel Palpeur ; c’efi 
l’homme feul qui parlera par fa bou- 
che : il aura beau tonner & emprun- 
ter les dehors du zèle , il ne fera , 
comme dit l’Apôtre , que battre l’air : 

Quajî aerem vcrbtrans. Son langage T - 
fera aufîi froid , aufîi flérile , aufîi in- *' 
fipide que fon cœur : & le miniftère 
de la parole ne fera plus pour lui , ou 
qu’un devoir forcé, quileçlégoûtera, 

N vj 
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qui l’accablera , & dont il Te difpen- 
fera le plus qu’il pourra ; ou qu’un 
théâtre de vanité , oii il cherchera 
plus les vils applaudiffemens de ceux 
qui l’écoutent , que leur converiion 
& leur falut. 

Et en effet , mes Frères , comment 
pourroit-il faire goûter des vérités 
faintes qu’il n’a jamais goûtées lui- 
même aux pieds de Jeius— Chrifl ? 
comment infpireroit--il l’amour & 
la néceffité de la prière à fon peuple , 
lui qui n’en a jamais connu ni les dou- 
ceurs ni les befoins , qui en rendent à 
tout Fidèle l’ufage fi néceffaire ? com- 
ment formeroit-il des Chrétiens, c’eft- 
à-dire , des hommes fpirituels in- 
térieurs ; lui dont toute la vie eftune 
vie toute hors de lui , & que l’ufage 
de fes prières n’a jamais fait rentrer 
dans fon propre cœur ? Non, mes 
Frères , dépouillez un Prêtre & un 
Pa fleur de l’efprit de prière ; vous le 
dépouillez de fon ame , de fa force , 
de fa vie ; ce n’eft plus qu’un cadavre 
qui fe meut encore , & qui infe&era 
bientôt ceux qui l’approchent. 

Les prières mêmes publiques qu’il 
eft obligé de réciter, ou de chanter % 
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ces Pfeaumes divins , ces prières ft 
confolantes pour un bon Prêtre & 
pour un bon Pafteur , fi capables de le 
délafler du travail pénible tumul- 
tueux de les fondions ; de réveiller en 
nous les fentimens de reconnoiffance , 
d’amour , & de confiance que nous 
devons à Dieu ; de confufion , de 
douleur , 8c de repentir que nous 
nous devons à nous-mêmes : ces 
Prières publiques que l’Eglil'e regarde 
comme les fources générales des grâ- 
ces que Dieu répand fiir les peuples 
& fur les Empires , ne font plus pour 
un Prêtre & pour un Pafteur de ce 
cara&ère , qu’une obligation féche & 
forcée ; qu’un aflujettifiement qui le 
fatigue ; un joug & une tâche dont 
il ne cherche qu’à abréger les mornens 
par la précipitation , & en foulager 
l’ennui par l’indécence du maintien , 
ou par les images profanes & mon- 
daines , qui occupent alors fon efprit 
qui lui rendent aufii étranger que le 
langage des peuples inconnus , ce lan- 
gage divin , & ne lui laiflent pas pren- 
dre plus de part qu’eux , à ces priè- 
res folemnelles que l’Eglife met dans 
notre bouche , pour attirer fur nous 
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& fur tous les Fidèles , les bénédic- 
tions toujours attachées aux gémi£ 
femens de cette chafle colombe. Non , 
mes Frères, encore une fois, & je 
ne faurois trop le redire ; un Prêtre 
& un Pafleur fans l’ufage de la priè- 
re , fans la fidélité à la prière , fut-il 
d’ailleurs irrepréhenfible aux yeux 
des hommes , n’efl plus qu’un phan- 
z«char. tome de Prêtre &. de Pafleur : Paflor 
17 ’ & idolum : il n’en efl que la repréfen- 
tation ; il n’en a pas l’ame & la réali- 
té ; & fon Sacerdoce n’efl plus qu’un 
titre vuide , & qui ne le lie ni à Dieu 
■ avec lequel il n’a aucune communi- 
cation , ni à l’Eglife à laquelle il n’efl 
plus d’aucune utilité. 

Et quand je parle de la nécefïité de 
la prière pour un Prêtre & pour un 
Pafleur ; je n’entends pas que cefaint 
exercice occupe la plus grande partie 
de fes journées : il fe doit au dehors 
à fon peuple ; & fes fondions ne doi- 
vent jamais fouffirir de la durée de fes 
prières. J’entends que la prière doit 
précéder fes fondions & les fandi-* 
. fier : j’entends que l’efprit de prière 
doit l’accompagner par-tout ; qu’il 
doit montrer par-tout , ôc dans les 
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a Étions même les plus indifférentes , 
cet homme intérieur , ce commerce 
fecret avec Dieu qui annonce tout 
feul la religion & la piété , lorfqu’ il 
fe montre à fon peuple ; qu’il rende 
fbn miniftère en tous lieux refpeéla- 
ble , & fade de fa préfence feule une 
inftruétion pour ceux qui l’appro- 
chent : voila ce que j’entends par l’u- 
fage de la prière fi effentiel à un 
Miniftre de l’Eglife, 

Nous devons laifler à regret à ces 
pieux Solitaires , à ces âmes choifies 
& cachées dans de faints aziles , le 
bonheur de pouvoir fans ceffe gémir 
& répandre leur coeur aux pieds des 
autels ; s’y nourrir des vérités éter- 
nelles ; y contempler les merveilles 
& les grandeurs ineffables du Dieu 
qui fe communique à elles , & goûter 
d’avance dans les conlolations qui 
naiffent de la méditation de fes myf- 
tères , de fes bienfaits & de fes pro- 
meffes , les prémices de cette joie 
qu’on ne goûtera pleine & entière 
que dans le ciel : elles ont fans doute 
choifi le meilleur partage ; mais ce 
iaint & délicieux repos n’eft pas fait 
pour nous * le Seigneur ne nous a pas 
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appelles à cet état anticipé de la vie 
célelle des bienheureux. Nous Tom- 
mes deiünés à combatre les vices &C 
les payions , à détruire l’empire du 
démon parmi les hommes , à établir 
& étendre celui de Jefus-Chrift : no- 
tre miniftère nous arrache au repos , 
& nous met les armes à la main ; mais 
nos armes feules font la prière , & la 
foi animée de la charité ; c’clt de ces 
armes divines, que toutes nosinffruc- 
tions , tous nos travaux , & tous nos 
efforts tirent tout leur fuccès & toute 
leur force ; fans elles nous ne femmes 
plus que des hommes foibles & té- 
méraires , expofés fans défenfc au 
milieu des ennemis que nous devions 
combattre, & bientôt les trilles jouets 
de leurs féduftions , & des pièges 
qu’ils ne ceffent de nous tendre ; c’eft- 
à-dire , bientôt devenus femblables 
nous-mêmes à ceux que nous aurions 
dû changer & acquérir à Jefus-Chrift : 
Sicut populus , Jîc facerdos. Et plût à 
Dieu que ce ne fût là qu’une de ces 
prédirions des malheurs qu’un zèle 
trop timide prévoit toujours , & inf- 
pire ! Une longue épreuve du gouver- 
nement ne nous lajiïe pas. cette Conr 
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folation ; & l’expérience de tous les 
jours , ne nous a que trop mis dans 
la trille fervitude qu’un Pafteur fans 
cet efprit de recueillement &: de priè- 
re , ne fe foutient pas long-tems , fe 
difîipe , néglige les fondions , les 
remplit fans piété , fans aucun fenti- 
ment intérieur de religion , fans ref- 
ped fouvent , & fans cette décence 
que le monde lui -même exige de 
nous , & devient bientôt le fcandale 
de fon troupeau , & l’opprobre de 
l’Eglife. 

Quel malheur , mes Frères , pour 
une Paroifle gouvernée par un tel 
Pafteur ? quand même avec une vie 
toute difflpée , fans prière & fans re- 
cueillement , un relie de bienféancè 
& de crainte toute humaine , l’auroit 
empêché jufqu’ici de tomber dans 
des défordres fcandaleux ; quel fe- 
cours un peuple infortuné peut-il fe 
promettre d’un tel Pafteur ? Calme- 
ra-t-il la colère de Dieu dans les ca- 
lamités qui affligent ce pauvre peu- 
ple ? hélas ! c’eft peut-être lui-même 
qui les attire ; & il n’eft propre qu’à 
lui en attirer de nouvelles. Les con- 
folera-t-il dans leur misère , & dans 
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tous les autres maux dont elle eff 
toujours Suivie ? mais où prendra-t-il 
ces paroles de piété , d’onéfion , de 
consolation , qu’on ne puife qu’aux 
pieds de Jefus-Chrift dans la prière ? 
Combattra-t-il les vices & les défor- 
dres publics qui infettent fa Paroifle ; 
mais il faut un zèle facerdotal pour 
en être touché ; mais il faut fentir la 
perte des âmes qui nous font con- 
fiées ; mais pour avoir un cœur ca- 
pable de ce zèle & de cette douleur 
fi digne d’un Pafleur , il faut qu’il le 
foit attendri Souvent aux pieds de la 
croix , en méditant ce que ces âmes 
ont coûté à Jefus-Chrift. Montera- 
t-il à l’autel ? mais que peuvent au- 
près de Dieu les offrandes Saintes en- 
tre des mains profanes ; que consom- 
mer l’iniquité de celui qui les offre , 
& éloigner les regards favorables du 
ciel fur l’Eglife & fur le peuple au 
milieu duquel elles font offertes ? 
Quel malheur encore une fois pour un 
peuple infortuné , à qui le Seigneur a 
donné un tel Pafteur dans fa colère ! 
Il auroit dû être , félon le langage de 
l’Efprit faint , comme une nuée Salu- 
taire , placée entré le ciel 6c le champ 
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précieux qui lui eft confié ; il auroit 
dû par l’ufage de la prière recevoir 
d’en haut cés influences faintes dont 
il n’auroit cefle d’arrofer , d’enrichir 
& de rendre féconde en fruits de fa- 
lut , la terre qu’il eft chargé de culti- 
ver ; mais n’ayant aucune communi- 
cation avec le ciel par la prière , il 
n’eft plus qu’une de ces nuées , fans 
eau qui flottent au gré des vents : Nu - Juti( ^ 
bes fine aqua , qusrà vends circumfierun- f. 
tur. Aucune rolée célefte ne coule de 
fon fein ; elle ne répand rien , parce- 
qu’eîle ne reçoit rien ; 6c s’il en fort 
quelque choie , ce n’eft plus que l’é- 
clat funefte , la puanteur , 6c le bruit 
public de fes fcandales & de fa chute : 

Nubes fine aqua , qu& à vends circum- 
feruntur. 

Recueillons , mes Frères , ces fain- 
tes vérités , que je n’ai fait que par- 
courir rapidement : ne les perdons 
jamais de vue. L’efprit de prière eft 
l’efprit eflentiel du Chriftianifme ; 
mais il eft comme l’ame , la fubftan- 
ce , & la vie unique du Sacerdoce 6c 
du faint miniftère. Tout dans nos fonc- 
tions extérieures nous unit à Dieu y 
nous éléve à Dieu ; tout y éléve du 
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moins nos mains , nos regards , notre 
langue ; quoi , notre efprit & notre 
cœur feroient les feuls à ne s’élever 
jamais jufqu’à lui par la priere , au 
milieu de tant d’objets facrés qui 
nous rappellent fans ceffe à lui ; de 
tant de grâces & de bienfaits que nous 
difpenfons dans l’adminiftration des 
Sacremens , & qui ne découlent que 
de lui ; de tant de défordres que nous 
voyons croître chaque jour parmi les 
peuples dont nous fommes chargés , 
& qui nous avertiflent d’implorer fes 
miféricordes , & de recourir à lui } 
nous regarderions comme une peine , 
un commerce faint avec lui, & il 
feroit pour nous comme autrefois au 

milieu d’Athènes un Dieu inconnu : 
AB. i7‘ jg noto D e0 ' 

O mon Dieu ! donnez à vos Minis- 
tres un cœftr tendre & paternel pour 
leurs peuples : alors ils fauront vous 
parler pour eux ; ils n’auront pas be- 
loin de nos exhortations pour les ani- 
mer à prier ; leur cœur tendre 
paternel fera comme une prière con- 
tinuelle , & vous parlera par-tout en 
fecret pour les befoins d’un peuple 
qui leur fera cher. UnPaûeur,ô mon 
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Dieu , qu’un moment de commerce 
fecret avec vous , ennuie & rebute , 
6c qui n’a jamais fû vous parler pour 
fes brebis , n’elî pas un Pafteur & un 
père ; c’efl: un étranger , un uliirpa- 
teur , & un intrus dans une famille , 
dont les enfans ne réveillent ni fes 
foins , ni fa tendreffe. Cependant , 
o mon Dieu , nous avons iouvent la 
douleur de voir ces ufurpateurs , ces 
Pafteurs indignes , en poffeilion de 
votre héritage , & l’abomination dans 
le lieu faint. Vos Anges vous follici- 
tent en vain d’arracher dès à préfent 
ce fcandale li affligeant , 6c cette zi- 
zanie fi déshonorante , du champ 
divin de votre Eglife : en vain elle 
fouhaiteroit quelquefois qu’un coup 
terrible 6c foudain de votre juftice en 
fit un exemple éclatant qui fervît d’a- 
vertiffement à leurs femblables : vous 
voulez attendre le tems de vos ven- 
geances ; vous parodiez infenlible au 
fond de votre San&uaire , 6c il n’en 
fort plus de foudres contre les pro- 
fanations des Dathans 6c des Corés. 
Mais du moins , grand Dieu , ouvrez 
vous-même les yeux des premiers 
Payeurs ; éclairez notre miniilère j 
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conduifez nos choix , afin que nous ne 
choiliflîons que ceux que vous avez 
choifis vous-même : ne permettez ja- 
' mais que par des complailances hu- 
» maines , par des vûes de la chair & 
du fang , nous coopérions nous-mê- 
mes aux malheurs & aux opprobres 
de votre Eglife , en y introduilant des 
Miniftres qui doivent en avilir & en 
deshonorer la fainteté. Parlez-nous 
vous-même en fecret , grand Dieu , 
comme vous parlâtes autrefois à Sa- 
i. Rtg. muel pour nous dire : Non huncelegit 
i*. 8. Dominus;o\\ frappez plutôt nos mains 
de fécherefle & d’immobilité , quand 
nous ferons furie point de les impofer 
fur la tête d’un Miniftre fur qui votre 
Efprit faint ne doit pas fe repofer. 
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DISCOURS. 

Du foin que les Curés doivent 
avoir pour leurs malades . 

I L me paroît prefque inutile d’ajoû- 174 
ter ici quelques réflexions à tout ce 
que M. le Promoteur vient de vous 
dire d’édifiant , fur le foin que vous 
devez à vos malades. En effet , mes 
Frères , l’infidélité aux autres devoirs 
de votre état , quoique toujours fans 
excufe devant Dieu , peut en trouver 
fouvent devant les hommes qui ne 
connoiffent pas toute la févérité des 
régies ni l’étendue de vos obligations; 
mais l’oubli & l’abandon d’un feul 
4e vos malades , eft une inhumanité 
qui révolte le public contre un Curé 
capable d’une négligence fi barbare , 
qui lui attire la haine & le mépris de 
toute une Paroiffe effrayée de le voir 
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expofée au même malheur qui fcan- 
dalife même ceux qui auroient pu 
être les approbateurs & les complices 
de fes autres désordres , & qui crie 
vengeance contre lui devant Dieu & 
devant les hommes. 

Et en effet , mes Frères , un père 
peut-il voir fes enfans fur le point de 
lui être enlevés , fans courir à leur fe- 
eours , & leur donner du moins ces 
dernières marques de confolation &ç 
de tendreffe ? eft-ce un Pafteur, ou un 
barbare , qui voit fa brebis infirme, & 
peut-être mourante , & qui ne daigne 
pas s’approcher d’elle pour la fecou- 
rir ? le véritable Pafteur laiffe-là tou- 
tes les autres pour courir après une 
feule qui s’eft égarée ; & vous laifte- 
rez périr tranquillement celle qui 
meurt fous vos yeux au milieu même 
du bercail ? 

Non, mes Frères , un Curé qui 
néglige le foin de fes malades ; qui 
attend que l’extrémité du mal ne lui 
permette plus de délais ; qui ne fe 
montre enfin après bien des remifes , 
que lorfque la violence du mal ne 
peut plus rendre utile au malade , ni 
la préfence du Pafteur , ni les der- 
niers 
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niers fecours de l’Eglife qui va lui 
adminiftrer ; un Pafteur de ce carac- 
tère , s’il lui refte encore un coeur 
capable de quelque fentiment de re- 
ligion , peut - il fans être faifi d’hor- 
reur pour lui-même , voir cette ame 
aller paroître devant le tribunal terri- 
ble de Jefus-Chrift ? Que répondra - 
t-elle dans cet examen rigoureux , où 
elle va être interrogée au fortir du 
corps , fur l’ufàge qu’elle aura fait de 
fa maladie , fur fes impatiences , fur 
fon défaut de foumiffion à la volonté 
de Dieu , fur le peu de fruit quelle a 
retiré des derniers remèdes de l’Égli- 
fe ? que va-t-elle répondre à Jelus- 
Chrift ? Celui que vous m’aviez def- 
tiné , Seigneur , pour foutenir ma 
foibleffe & mon peu de foi dans les 
infirmités dont vous m’affligiez ; celui 
qui devoit m’aider à les fouffrir avec 
foumiffion , comme la jufte expiation 
des crimes de toute ma vie ; celui qui 
dans ces derniers momens du moins 
auroit dû m’ouvrir les yeux fur l’a- 
veuglement ouj’avois jufques-là vé- 
cu; c’efl: lui- même , Seigneur, c’eft 
cet indigne envoyé de votre part , 
qui fur le point que j’étois de venir 
Çonf. Tomî III. O 
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entendre de votre bouche l’arrêt dé- 
cifif de mon éternité , m’a laiffé toute 
feule dans le lit de ma douleur & de 
mes infirmités , livrée à toutes mes 
pafiions , à mes maux , à mes ténè- 
bres : vous aviez tout fouffert pour 
me Sauver ; & il n’a pas voulu fe pri- 
ver d’une inutilité , pour vous conser- 
ver une ame qui vous avoit coûté lï 
cher. Voilà ce quelle va répondre : 
un Curé peut- il en être perfuadé , &c 
ofer négliger le foin d’un Seul malade ? 
Oui , mes Frères , c’efl dans cet état 
«d’infirmité, que les âmes qui vous font 
confiées doivent vous être plus chè- 
.res; votre condamnation , ou votre 
apologie , va former le premier arti- 
cle du compte rigoureux qu’elles 
v ont rendre à Jefus-Chrift. Quelle 
°ccafion plus intéreflante pour vous 
crnprefler de les Secourir ! quittant 
*°ut pour les aller confoler , leur 
donner les marques les plus touchan- 
tes de votre zèle & de votre charité 
pour elles , & en les attendri/Tant 
*iir l’intérêt vif & Sincère que vous 
Prenez à leurs maux & à leur falut , 
des intérefler elles-mêmes à demander 
^ Jcfus-Chriit pour yous au Sortir de 



Digitized by Google 



SYNODAUX. 315 

leurs corps , la récompenfe des pei- 
nes & des foins qui leur ont facilité 
une mort fainte & chrétienne. Pre- 
mière réflexion. 

D’ailleurs , mes Frères, quand vous 
êtes infidèles à quelqu autre devoir 
du faint miniftère , vous pouvez tou- 
jours vous flater que dans une autre 
occafion vous réparerez votre négli- 
gence ; mais un malade abandonné , 
mourant dans cet état , ne vouslaiffe 
plus d’efpérance de pouvoir réparer 
l’énormité de ce crime. Vous avez 
perdu pour cette pauvre ame , ces 
momens précieux que la bonté de 
Dieu lui réfervoit encore dans les fe- 
cours de votre miniftère : il n’y a plus 
de reffource ; le crime de fa réproba- 
tion demeure à jamais fur votre tête : 
& que pourrez-vous jamais rendre à 
Dieu qui puiffe remplacer la perte 
d’une ame rachetée d’un fi grand prix? 
vos larmes elles - mêmes pourront- 
elles jamais laver & expier cet ana- 
thème ? De plus , mes Frères , le 
foin de vos Paroifliens malades eft 
* la feule occafion qui vous refte , en 
redoublant votre afliduité & vos foins 
auprès d’eux , de réparer toutes les 

O H. 
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négligences dont vous aviez pu pen- 
dant leur vie , vous rendre coupables 
pour leur falut. C’eft une conjonc- 
ture précieufe pour vous , & que 
Dieu ne femble vous avoir ménagée 
quafin que vous lui rendiez par de 
nouveaux foins , & de nouveaux ef- 
forts de zèle , une anie que votre né- 
gligence , vos diflîpations , & votre 
oubli avoient jufques - là lailTé tran- 
quille dans une vie toute mondaine 
& criminelle. Pouvez-vous alors , 
quand on vient vous avertir que Dieu 
l’a frappée d’infirmité , préférer à un 
devoir fi augufte & fi prefiant , fi pré- 
cieux par tant d’endroits pour vous , 
& pour cette ame , préférer , dis-je , 
à ce devoir une vilite inutile , une 
converfation oifeufe , les foins for- 
dides d’une affaire temporelle ; que 
dirai-je? une partie peut-être indé- 
cente de plaifir & de diffipation } 
Faut-il que l’extrémité du mal vous 
arrache , comme malgré vous , & 
vous faffe courir enfin au fecours d’un 
malade à qui votre préfence , comme 
je l’ai déjà dit, & les derniers remè- 
des de l’Eglife que vous lui adminif- 
trez , ne fauroiçnt plus être utiles ? 
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faut-il pour réveiller votre léthargie , 
•que rien ne foit plus capable de ré- 
veiller celle de votre frère qui expi- 
re ? Que vient faire alors un Palteur 
auprès de cet infortuné mourant j Lui 
infpirer des fentirhens de douleur fur 



fa vie paffiée ? il ne peut plus fentir 
que la douleur de fes maux. L’ex- 
horter à rappeller dans fon fouVenir 
le nombre & la durée de fes péchés ? 
il n’eft plus en état de fe louvenir 
même s’il a péché. Lui demander des 
lignes de connoiffance ? hélas ! il ne fe 
connoît plus lui-même : & un Curé 
fe croira quitte devant Dieu & de- 
vant les hommes de tous fes devoirs , 
quand il a accordé à ce phantôme 
mourant des foins qu’il a rendus inu- 
tiles , & fans doute qu’il a profanés 
par fa lenteur St fa négligence inex- 
cufable? Pourra-t-il alors , en atten- 
dant que cette ame expire , emprun- 
ter les prières que l’Eglife met dans 
notre bouche , lorfque nous affilions 
un mourant dans fon agonie ? ofera- 
t-il appeller avec l’Eglife les faints 
Anges au l'ecours de cette ame pour 
la défendre contre les puiflances in- 

vifibles des ténèbres , lui qui vient de 

•• • 
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la leur livrer pour toujours, & fup- 
plier ces efprits céleftes de l’accom- 
pagner , & de l’offrir en la préfence 
du Seigneur ? Subvenitc , fanÊli Angcli 
Domini , fufcipientes animam ejus & 
offerentts in confpeciu Domini. Que 
vont-ils offrir à cette préfence ado- 
rable & terrible ? ils vont lui offrir le 
fpettre affreux d’une ame qui étoit 
fortie de fon fein , & appellée à une 
gloire immortelle , & dont vous qui 
en étiez le père & le Pafteur*, venez 
d’être le barbare parricide : ils vont 
lui offrir l’oubli fcandaleux où vous 
vivez de tous vos devoirs , foUiciter 
contre vous tous les foudres de fa 
colère & de fa vengeance , & le con- 
jurer , comme les Anges de l’Evangile 
conjuroient le Maître de la moiflon , 
de leur permettre d’aller eux-mêmes 
arracher cette zizanie de fon champ 
divin : Fis, camus & evellamus ÿçania ? 
Ils vont folliciter qu’il leur foit permis 
d’aller frapper eux-mêmes cet infidèle 
Pafteur , d’aller purger de ce fcandale 
fon Eglife qui eft ce champ précieux , 
arrofé du fang de fon Fils ; & de ne 
pas fouffrir que des âmes deftinées à 
la fociété immortelle des Anges 8c 
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des Saints , & qui lui ont coûté fi 
cher , périflent entre les mains d’un 
fi coupable Miniftre : Vis , camus & 
evellamus ÿçania ? Audi je vous avoue 
que je fens déchirer mes entrailles , 
quand on vient m’annoncer que quel- 
ques malades dans une Paroifle font 
morts fans fecours par la faute & la 
négligeance du Curé : rien ne me pa- 
toît plus affreux , plus infâme & plus 
deshonorant pour le faint miniftère ? ' 
& je ne comprends pas qu’un Prêtre 
& un Pafteur puifle exercer une bar- 
barie dont un Payen & un Samaritain 
dans l’Évangile ne fut pas capable. 
Seconde réflexion. 

Cependant, mes Frères, comme 
parmi les Curés mêmes qui n’ont pas 
encore tout - à - fait oublié leurs de- 
voirs , il arrive fouvent que des pré- 
textes plus plaufibles les font tomber 
dans ce trifle inconvénient : ajoûtons 
encore une dernière réflexion qui 
conviendra même mieux à la plupart 
de ceux qui m’écoutent , & qui ré- 
veillera plus encore en eux l’atten- 
tion & les foins qu’ils doivent à leurs 
malades. En effet , mes Frères , les 
inffru&ions publiques que vous fai- 

O iv 
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tes à vos peuples durant le cours de 
l’année s’adreffent à des Auditeurs 
qui jouiffent encore de toute leur 
fanté : la mort , l’éternité , les tour- 
mens réfervéspour toujours aux âmes 
criminelles , font pour eux des ob- 
jets que la fanté , que les pallions , 
que l’efpérance d’une longue vie ne 
leur préfentent que dans un éloigne- 
ment qui les fait auffitôt oublier & 
dilparoître : s’ils font touchés , ce 
n’efl d’ordinaire qu’une émotion paf- 
fagère & fuperficielle , qui ne trou- 
ble qu’un inftant leur faufle paix. 
Hélas ! une trifte expérience ne nous 
a que trop fouvent fait gémir là-defliis 
du peu de fuccès de nos inftruéHons ; 
& nous avons tous les jours la dou- 
leur de voir nos peuples , au fortir 
des vérités les plus terribles que nous 
venons de leur annoncer , retourner 
tranquillement aux lieux , aux occa- 
fions , aux habitudes qui les dam- 
nent. Mais les inftru étions que vous 
faites à un pécheur accablé d’infirmi- 
tés & menacé de la mort , portent 
rarement à faux : il fent que fa chair 
pour laquelle feule il avoit toujours 
vécu en fe livrant à tous fes defirs dé- 
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réglés , efl fur le point de tomber en 

f ourriture ; il touche de près la mort, 
éternité , l’enfer & tous fes tourmens 
qu’il avoit toujours perdu de vue; tou- 
tes ces grandes & effrayantes vérités 
de la foi qui ne lui avoient paru juf- 
ques-là que comme desphantômes, fe 
réalifent , le frappent , le pénétrent , 
fondent tout à la fois , pour ainfi dire , 
fur fon ame allarmée : une feule inf- 
truélion alors de zèle & de charité , 
une fimple réflexion fur l’oubli de 
Dieu où il a toujours vécu , & fur le 
compte qu’il va lui rendre , le touche 
& l’attendrit : une feule de vos paro- 
les ne retourne pas alors à vous vui- 
de ; fes yeux s’ouvrent ; fon cœur 
jufques-là uniquement occupé de tou- 
tes les chofes de la terre qui vont lui 
échapper , fe tourne & fe fixe à l'ob- 
jet feul qui doit être éternel pour lui ; 
il déplore fa méprife & fon aveugle- 
ment ; il reconnoît avec confufion 
qu’étant né pour Dieu feul, & n’ayant 
dû vivre que pour lui feul , Dieu feul 
n’avoit eu aucune part aux diverfes 
occupations qui ont rempli tout le 
cours de fa vie ; il fent toute l’injuf- 
tice, l’ingratitude , l’énormité de 
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les crimes , & la jufte punition qu’il 
ne croit pas pouvoir éviter : vous le 
confolez & le foutenez par l’efpéran- 
rance du pardon fondée fur le prix 
infini du Sang de Jefus-Chrift , & fur 
la miféricorde inépuifable d’un Dieu 
qui ne rejette jamais le pécheur , lorf- 
qu’il revient a lui avec un cœur fin- 
cère & pénitent : vous avez la joie 
d etre témoin de fes regrets & de fes 
larmes , & de voir l’humiliation &: la 
compon&ion dont fon cœur eft péné- 
tré , peintes fur les traits mourans 
de fon vifage ; & fi le moment qui 
fépare cette ame de fon corps arrive , 
quelle confolation pour vous de pou- 
voir lui dire avec l’Églife: Partez, ame 
chrétienne : ProficiJ'cere , anima chrif- 
tiana; retournez dans le fein de Dieu 
d’où vous étiez fortie , & allez por- 
ter devant fon Tribunal vos larmes 
qui mêlées avec le Sang de Jefus- 
Chrift que vous venez de recevoir , 
vous feront , comme nous l’efpérons , 
trouver grâce auprès de ce Père clé- 
ment & miféricordieux. Or, mes 
Frères', unPafteur peut-il n’être pas 
jaloux d’une confolation fi touchante, 
& fi capable d’adoucir les peines du 
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fa tnt miniftère ? un Pafteur peut - il 
s’en priver , en différant fous quelque 
prétexte fpécieux , le fecours qu’un 
malade lui fait demander ? La rigueur 
de la faifon , la difficulté clés chemins , 
le fommeil de la nuit interrompu, une 
légère indifpofition peuvent-elles de- 
venir des raifons pour remettre à un 
autre tems une fonélion pour laquelle 
il n’y a jamais un moment à perdre , 
& que la juftice de Dieu refufe fou- 
vent , lorfqu’on s’y attend le moins , 
au malade & au Pafteut lui - même ? 
Oui , mes Frères , voilà les prétex- 
tes aufquels les Pafteurs mêmes d’ail- 
leurs irréprochables fe laiflent fou- 
vent féduire. La rigueur de la faifon ? 
Mais , mes Frères , vous empêche- 
roit-elle d’aller prendre poffeffion 
d’une place ou d’un titre où la célé- 
rité feroit effentielle ? & vous croi- 
riez la diligence moins importante , 
quand il s’agit d’aller affiner à votre 
frère une place dans le ciel , & le 
titre d’héritier d’un Royaume éter- 
nel ? Le tems pour vaquer à nos af- 
faires temporelles eft toujours prêt 
& facile , comme Jefus-Chrift le re- 
prochoit à fes parens charnels : T&m- 

O v) 
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pus veflrum femper ejl paratum : mais 
le tems de Jefus-Chrift , le tems de 
remplir nos devoirs , trouve toujours 
des difficultés & des obftacles : Tem- 
pus autcm mcum nondum advenit. Les 
Minières Apoftoliques aufquels nous 
avons fuccédé , obfervoient - ils les 
tems & les jours pour aller au fecours 
de leurs frères? ils y couroient in 
frigorc & nuditatt. La difficulté des 
chemins? Mais le bon Pafteur alloit 
chercher fa brebis à travers les mon- 
tagnes les plus impratiquables ; & les 
chemins peuvent-ils paroître diffici- 
les à un Miniftre de Jefus-Chrift qui va 
frayer à une ame le chemin du ciel ? 
Le fommeil de la nuit interrompu ? 
Mais pour ne pas retrancher de votre 
parefîe une heure de fommeil , n’au- 
riez-vous pas horreur de 4 vous-même 
en vous expofant par vos délais à pré- 
cipiter votre frère dans un fommeil 
éternel ? Enfin , ime légère indifpo- 
fition de fanté ? Mais , mes Frères y 
fouvenons-nous quelquefois que Je- 
fus-Chrift le grand modèle des Paf- 
teurs dans la défaillance de fon ago- 
nie , & fur le point d’expirer fous la 
rigueur des tourmens , ne refufa pas 
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fou fecours à un pécheur qui expiroit 
à fes côtés , & qui reclamoit l'a puif- 
fance & fa miféricorde ; & vous , un 
léger dérangement de fanté vous ren- 
droit infenfible aux cris d’un pécheur 
qui follicite les fecours de votre mi- 
niftère ? & il vous paroîtroit plus dan- 
gereux d’expol'er un moment votre 
lanté , que le falut éternel d’une ame 
qui vous eft confiée , & qui va peut- 
être périr ? N’eft-ce pas alors que vous 
devez dire avec l’Apôtre : Ciim injir- Cor * 
mor , tune pottns fum : Ma foiblefie 
va fe changer pour moi en une nou- 
velle fource de force & de cou- 
rage. Un Pafteur , vous le lavez , 
doit être toujours prêt à donner fa 
vie même pour fes brebis ; & vous 
ne croiriez pas leur devoir un léger 
effort qui pourroit tout au plus recu- 
ler de quelques jours le retour de 
votre fanté ? Non , mes Frères , nous 
ne demandons pas ici de vous ce 
zèle & ce courage des premiers Mi- 
niftres qui regardoient la mort à la- 
quelle ils s’expofoient tous les jours 
pour leurs frères , comme un gain & 
la récompenfe la plus fouhaitahle de 
leurs peines : Et mori lucrttm. Mais 
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pour nous acquitter d’une dette & 
l’ainte & fi honorable , nous aurions 
épuifé nos forces , devrions-nous re- 
gretter une perte fi augufte & fi glo- 
rieuse ? les infirmités qui feroient de- 
venues le fruit de nos travaux & de 
notre fidélité à nos devoirs , ne fe- 
roient-elles pas plus confiantes pour 
nous & plus refpe&ables qu’une lon- 
gue vie prolongée dans l’inutilité &C 
dans la pareffe ? & pourrions- nous re- 
garder nos jours comme abrégés > 
quand nous les aurions changés^ en 
des jours heureux & éternels ? 




<mdà 




VINGTIEME 

DISCOURS 



Rèponfes à la requijition de M. 
le Promoteur contre certains 
abus glijfés dans le Cierge. 

*74*. TLefl difficile que dans un Diocèfe 
X auffi vafte , quoique composé d’im 
Clergé en général fi édifiant St zélé 
pour le bon ordre , il ne fe gliffe quel- 
ques abus. Les premières Eglifes du 
ChrifHanifme naiffiant , fi ferventes , 
& où l’on ne comptoit le nombre des 
Fidèles que par celui des Martyrs , 
n’en furent pas exemtes. Au milieu 
de tant d’ouvriers apoftoliques qui 
gouvernoient ces peuples nouvelle- 
ment acquis à Jefus-Chrift , le démon 
fufcitoit de faux Apôtres qui abu- 
foient de ce nom honorable pour ca- 
cher leurs défordres , & qui chan- 
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geoient en luxure & en un gain fo r- 
dide , la grâce de la Foi , du Sacer- 
doce & de la piété. Mais fi ces pre- 
miers Pafteurs revêtus du don des mi- 
racles, & remplis de tous les dons de 
l’Efprit-faint vifiblement répandus fur 
eux , malgré leur vigilance Apoftoli- 
que , ne pouvoient pas empêcher que 
ces loups ne fe gliffaffent dans le trou- 
peau , que pourrions-nous nous pro- 
mettre, nous leurs indignes fuccef- 
feurs dans l’Epifcopat , de notre né- 
gligence , de la foibleffe de notre foi , 
& de notre piété , & de la médiocri- 
té de nos talens & de nos lumières ? 
Telle eftla deftinée de l’Eglife fur la 

ifeglif- 

divin ; 
fes An- 
ges , c’eft-à-dire , à fes premiers Paf- 
teurs de les arracher tous avant la. 
moiffon , il leur eft ordonné du moins 
d’empêcher qu’ils n’étouffent la bonne 
femence. 

C’efi: fur quoi M.. le Promoteur 
vient de reclamer notre autorité. Sa 
première plainte regarde le relâche- 
ment de plufieurs Curés , en certains 
cantons furtout, fur la tenue des 



terre , 1 ivraie ôc les lcandales 
feront toujours dans ce champ 
mais s’il n’eft pas ordonné a 
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Conférences Inutilement établies , & 
fi univerfellement continuées jufqu’ici 
dans ce Diocèfe. Aurois - je la dou- 
leur , mes Frères , de voir s’affoiblir 
& tomber prefque fous monEpifco- 
pat un ufage fi honorable à mon Cler- 
gé , & que j’ai reçii encore comme 
tout fervent , & comme un dépôt 
précieux des mains de mes Prédécef- 
feurs ? N’auriez - vous pas une forte 
de honte vous-mêmes de laiffer étein- 
dre fous votre miniftère , un régle- 
ment qui avoit fait tant d’honneur à 
celui de vos Prédécefleurs ? & n’en 
partageriez - vous pas avec moi la 
confufion & la trifteÂTe ? Faut-il donc , 
mes Frères , foutenir cet établiffe- 
ment, & en rendre l’inobfervance 
plus rare par les peines dont elle fera 
punie ? Mais les peines feroient- elles 
bien placées pour prévenir l’extinc- 
tion d’un ufage qui vous eft fi ho- 
norable , & dont vous devez vous- 
mêmes folliciter la continuation ? 
Quelle peine en effet plus honteufe 
& plus humiliante pour vous , pour- 
rois-je prononcer ici que deceffer ces 
'Affemblées , & défendre au Presby- 
tère refpettable de ce grand Diocèfe 
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capables de conférer enfemble furies 
devoirs & les fondions du faint mi- 
nière ; Et , qu’a l’Eglife de plus ref- 
pedable , mes Frères , que l’affem- 
blée de fes Payeurs ? ceux du pre- 
niier ordre s’alfeinblent pour la dé- 
fendre contre les ennemis du dehors 
qui ofent attaquer l’immutabilité de 
la foi , & l’empêcher de fe perpé- 
tuer dans toutes les Eglifes telle que 
nous l’avons reçue des Apôtres ; &c 
les Palpeurs du fécond pour confer- 
ver au-dedans dans chaque Diocèfe 
fous la dire dion du Paileur principal , 

1 innocence des mœurs parmi les Fi- 
dèles , l’union des cœurs , la charité, 
la miféricorde, la piété , afin que la 
pureté de leur vie réponde à celle de 
leur foi. Et quoi , mes Frères , je le 
répété , ne feroit-ce pas une grande 
peine & une efpèce d’ignominie pour 
vous , fi nous défendions dans ce 
Diocèfe ces afiemblées publiques de 
Prêtres & de Palpeurs , fi nous ne les 
jugions pas dignes de conférer enfem- 
ble fur les régies fijMMK du miniftère , 
& fi nous vous dégrroions d’un droit 
& d’un honneur qui fait toute la gloi- 
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re & toute la confolation du Collège 

facerdotal. 

Voici donc , mes Frères , la feule 
peine que nous prononçons en plein 
Synode contre les Curés qui s’absen- 
tent habituellement de la Conférence 
de leur canton : ils feront d’abord 
avertis , après une ou deux abfences, 

{ >ar le Dire&eur ou le Promoteur de 
a Conférence ; fi malgré ces moni- 
tions , ils continuent de s’abfenter , 
fans alléguer de raifon valable de leur 
abfence , l’affemblée , après nous les 
avoir dénoncés, les en déclarera de no- 
tre part publiquement exclus pour tou- 
jours , comme indignes de participer 
aux droits de leurs confrères dont ils 
méprifent la Société : elle n’aura plus 
le pouvoir de les y admettre , quand 
meme ils viendroient s’y préfenter , 
& folliciter plufieurs fois leur rétablif- 
fement , à moins qu’un ordre exprès 
ligné de nous ou de nos Vicaires Gé- 
néraux , ne permette de les recevoir , 
& de lever cette efpèce d’anathême 
qu’ils avoient encouru , en fe Sépa- 
rant eux-mêma^fe la Société & de la 
communion d^efes confrères. Ainfi , 
tandis qu’ils demeureront féparés 
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retranchés , pour ainfi dire , du corps 
refpe&able des Pafteurs , il ne con- 
viendroit pas que leur voifinage vous 
fût d’aucun fecours : nous leur ordon- 
nons de borner leurs fondions à leurs 
feules Paroifles déjà afles malheureu- 
fes d’être gouvernées par de tels Paf- 
teurs , fuppofé même que nous ju- 
gions à propos de les y tolérer en- 
core : nous révoquons tous lps pou- 
voirs qu’ils ont pu avoir reçus de 
Nous ou de nos Vicaires Généraux , 
pour exercer des fondions dans les 
Paroifles de leur voifinage : nous dé- 
fendons aux Curés leurs voifins de 
les appeller , fous quelque prétexte 
que ce foit , à aucune partie de leur 
lollicitude ; il faut les laifler jouir de 
toute la confufion , & de l’opprobre 
de leurfolitude tk. de leurféparation , 
& regarder comme profanes dans 
cette milice fainte les fecours de ceux 
qui ne veulent pas venir s’inftruire 
avec nous de l’ufage des armes fpiri- 
tuelles que l’Eglife nous met en main 
pour étendre le Royaume de Jefus- 
Chrift. 

Au fonds, mes Frères, je ne fuis 
pas furpris que çes Pafteurs dilcoles 
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fuient vos affemblées & la fociété 
honorable de leurs confrères : votre 
préfence leur reprocheroit tout bas 
l’indignité fecrette , & peut-être pu- 
blique , de leur conduite : ils feroient 
trop couverts de confufion de fe trou- 
ver liés par une fainte fociété à ceux 
avec qui ils le font fi peu par les 
mœurs & par une fidélité édifiante 
aux fondions de leur miniftère : une 
fociété de table , de crapule , de dif- 
fipation , de commerces l'ufpe&s & in- 
décens , a bien plus de charmes pour 
des Pafteurs &c des Prêtres de ce ca- 
radère : tout ce qui rappelle à la fain- 
te gravité du Sacerdoce , gêne des 
Prêtres qui l’ont entièrement bannie 
de leurs mœurs : il leur paroît inutile 
d’aller entendre parler dans vos Con- 
férences des régies & des devoirs d’un 
miniftère qu’ils font encore profeffion 
publique de fouler aux pieds. Quels 
doutes religieux de piété viendroient- 
ils propofer dans ces faints colloques , 
fur les points obfcurs dans l’exercice 
des fondions , eux qui par défaut ou 
de lumière , ou de religion , ne dou- 
tent de rien , traitent les régies, les 
plus façrées & les plus inviolables 3 
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de Scrupules , & Se croyent les tranl- 
greffions les plus grofîières, permi- 
ses ? ils ne pourroient paroître dans 
vos affembiées que pour y infulter 
en Secret au zèle , à la modeffie & 
à la piété de leurs confrères , ou 
pour deshonorer par l’immodeftie de 
leur maintien & de leurs difco.urs la 
décence & la gravité de ces Sociétés 
Sacerdotales. Ainfi , en mettant le 
Sceau à leur Séparation par notre Or- 
donnance , en leur interdifant vos 
affembiées , nous ne faifons que tour- 
ner en honte & en opprobre le privi- 
lège de s’en abfenter dont ils étoient 
fi jaloux, & dont ils ne jouiront plus 
avec tant de confiance , quand par 
une Loi fi humiliante pour eux , il 
ne leur Sera plus permis d’y renoncer. 

Faites Seulement enSorte , mes Frè- 
res , que la piété , la gravité &c la 
décence de ces colloques eccléfiafti- 
ques , en leur attirant le refped & 
la vénération même de vos peuples , 
couvrent encore d’une çonfufion plus 
publique ceux de vos confrères que 
nous avons déclarés indignes d’y af- 
filier ; que cette exclufion ne Se bor- 
ne pas même aux Seuls abfens , nous 
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vous ordonnons d’en exclure même 
les plus aflidus , dès que par leur 
conduite publique ils rendent mépri- 
fable un miniftère dont vous devez 
avoir en vûe , en vous aflemblant , 
de rendre les fondions utiles , &: 
augmenter parmi les Fidèles le ref- 
peû de religion qui lui eft dû. Que 
ce commerce de lumière , de zèle & 
de charité , qui doit être comme l’ame 
de vos Conférences , ne dégénère 
jamais en une fociété de joie , de dif- 
lipation & d'inutilité ; que tout y foit 
aii/H férieuxque le motif fainr qui 
vous y a/Femble ; les difcours oifeux 
& hors de propos qui ne pourroient 
être ailleurs que des fautes légères , 
feroient ici des difcours profanes : 
que la charité y réunifie la diverfité 
des talens , comme celle des fenti- 
mens ; que ceux qui peuvent s’y dis- 
tinguer par leurs lumières, s’y dif- 
tinguent encore plus par leur modef- 
tie ; qu’ils ne cherchent pas -à obfcur- 
cir le mérite de leurs confrères, mais 
à leur devenir plus utiles ; que l’ai- 
greur , l’animofité , la préfomption 
n’altèrent point la paix parmi des Mi- 
niftres qui ne confèrent enfemble que 

,poui; 
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jour l’annoncer au fortir de-là avec 
dus de fuccès & de bénédiûion à 
eurs peuples ; que ces maifons d’af- 
femblées deviennent pour vous com- 
me un nouveau cénacle , d’où vous 
ne fortiez que remplis d’un nouveau 
feu & d’un zèle plus ardent pour le 
falut des âmes qui vous font confiées ; 
que tout y rappelle la majefté , le re- 
cueillement éc le fouvenir des affem- 
blées des premiers Miniftres de l’E- 
vangile ; & qu’un fecours qui a pu 
fandlifier & attirer à la Foi un monde 
entier idolâtre , ne devienne pas inu- 
tile entre nos mains , à ceux qui l’ont 
déjà reçu* 

Ce n’eft qu’avec peine , mes Frè- 
res , que je me détermine à répondre 
à la fécondé réquisition de M. le Pro- 
moteur : elle regarde l’inobfervation 
de l’Ordonnance , qui défend aux 
Clercs de garder à leur fervice des 
perfonnes d’un fexe différent. Cet 
abus nous paroît pourtant d’autant 
plus digne de notre attention , que ce 
n’eft point ici la tranfgreffion d’une 
Loi particulière à notre Diocèfe ; 
c’eft une Loi dont les Conciles de 
tous les tems & de toutes les nations; 

Conf. Tome. HL P 
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ont fait des Canons exprès, & dé- 
cerné des peines rigoureufes contre 
les Clercs tranfgrefleurs de cette ré- 
gie fainte : elle efl devenue par fa 
perpétuité comme une régie immua- 
ble de difcipline ; malgré le change- 
ment des moeurs & des tems , elle 
n’a jamais varié ; & l’Eglife l’a tou- 
jours regardée comme fi nécefTaire 
& ii convenable à la décence & à la 
fainteté du miniflère, que malgré 
tous les adouciflemens quelle a été 
obligée de tolérer dans plufieurs 
points de fa difcipline , elle n’a ja- 
mais cru devoir rien relâcher de l’ob- 
fervance rigide de celui-ci , ni de la 
fçvérité des peines attachées à fa 
tranfgreflion , jufques-lâ quelle en 
regardoit. les Clercs tranfgrefleurs , 
comme des apoftats qui fe dégra- 
doient eux -mêmes du Sacerdoce , 6c 
qui , après en avoir profané le joug 
honorable , le fecouoient en fe fai- 
fant un honneur impie de la liberté 6c 
de l’indépendance des Laïques. Nous 
avons renouvellé ces peines & ces 
cenfures dans nos Ordonnances , 6c 
nous les renouvelions encore dans ce 
fynode , afin que la publication en 
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loit plus folemnelle ; & nous décla- 
rons que tout Prêtre qui fouffirira dans 
Pa maifon à fon fervïce une perfonne 
<l’un fexe différent, à moins qu’elle 
n ait atteint l’âge de cinquante ans , 
ou qu’elle ne loit ou fa fœur , ou fa 
propre mère , encourre , ipfo faclo , 
la liilpenlè de toutes les fondions fa- 
cerdotales ; nous révoquons & dé- 
clarons milles toutes les dilpenfes que 
Nous ou nos Grands Vicaires au- 
rions pu en accorder ci-devant : 
nous nous réfervons à nous feuls le 
pouvoir d’en difpenfer à l’avenir ; & 
û des circonftances qu’il n’eft pa spof- 
fible de prévoir nous obligent quel- 
quefois d’accorder cette difpenfe , 
nous rendrons compte par écrit des 
raifons effentielles qui nous ont dé- 
terminé à nous relâcher d’une Loi que 
fa nécelîité a toujours rendu fi chère 
& fi précieufe à l’Eglife : notre indul- 
gence notre facilité à écouter des 
prétextes qui fembloient en autorifer 
la difpenfe , ont pu en multiplier les 
tranfgreffions , & nous attirerla plain- 
te &la remontrance de M. lePromo» 
teur ; mais plut-â-Dieu que le feul 
amour des anciennes régies de l’Egli- 

Pij 
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fe eût déterminé ion zèle à réveiller 
là-deiîus notre autorité ! des raifons 
particulières ont fans doute animé la 
piété ; épargnez * moi la douleur de 
vous les expofer , & fouffrez que j’é- 
pargne moi-même à un Presbytère fx 
vénérable la triileife de les entendre. 

Vous ne vous affemblez ici , mes 
Frères , que pour vous confoler au- 
près de nous des peines attachées à 
vos fondions, pour nous confier vos 
inquiétudes , & cacher dans notre 
fein tendre & paternel les amertumes 
fecrettes que l’indocilité & les défor- 
dres de vos peuples laiifent toujours 
dans le cœur d’un bon Pafteur. Com- 
ment , pour toute confolation , pour- 
rois-je achever de vous accabler de 
triftefle en vous expofant ici en pu- 
blic ceux de quelques-uns même de 
vos confrères ? Ils ne méritent pas 
fans doute d’être honorés de ce titre 
dans ce Diocèfe , & dans cette Eglife 
fi vénérable par fon ancienneté , & 
par tant de Minières & de Curés ref- 
pe&ables qui en compofent le collè- 
ge facerdotal : ce font quelques plan- 
tes puantes que le Démon a tranfpor- 
kêes de l’ordure du fxécle U d’uns 
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terre de malédidion , pour les glrP 
fer dans le Sanduaire , & en infeder 
l’héritage de Jefus-Chrift : mais elles > 
n’étouft'erônt pas la bonne femence ; 
elles en feront plutôt étouffées elles- 
mêmes. Souffrez donc que je me ré-- 
ferve à moi feul la douleur de les 
connoître & de les arracher comme 
des plantes que le Père célefte n 1 a 
point plantées , & qui fouillent ce 
champ divin : la juftice de Dieu n’en 
afflige mon Epifcopat que pour me 
punir moi feul. Il auroit fans doute 
épargné cette amertume à un Pafteur 
plus digne du premier Sacerdoce , & 
plus agréable à fes yêux ; il eft donff 
j ufte que j’en porte leul toute la trif- 
tefle. Mais c’eft avec vous , mes Frè- 
res , & au milieu de vous , que j’en 
dois chercher mon unique confola- 
tion ; c’eft votre vigilance , votre fi- 
délité à vos devoirs vos mœurs di- 
gnes de la décence ôc de la dignité du 
laint miniftère , votre zèle dans l’exer- 
cice de vos fondions, votre fainte 
jaloufie pour l’honneur du Sacerdo- 
ce , avili dans l’efprit des peuples par 
ces indignes Pafteurs ; c’eft vous ; 
feuls , mes Frères , que l’âge & un 

P iij 
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miniftère prolongé depuis tant d’an- 
nées ne voit rien relâcher de votre 
première ferveur , qui pouvez adou- 
cir mes peines & prévenir un décou- 
ragement qui n’offre pour tout remè- 
de qu’à fe débarrafler du joug qui les 
attire. 

Souffrez donc, mes Frères , que 
vous précédant encore plus par l’an- 
cienneté & la fupériorité de l’âge , que 
par celle de ma place ; fouffrez que 
)e fînifle ce difcours , le dernier peut- 
être que j’aurai la confolation de vous 
adrefl’er ici ; fouffrez que je le fînifle 
par les dçrniers avis fi tendres & fi 
touchans que le premier & p!”-S 2rr- 

cien des Pafteurs donnoit aux plus 
*’***£ anciens de fon Presbytère : Striions 
ftq. ’ ergo , qui in vobis funt , obfecro , con- 
ftnior ego ; continuez à honorer votre 
miniffère : Pafcite qui in vobis eji gre- 
gem Dû. C’efl: le troupeau de Jefus- 
Chrift qui vous efl: confié, un trou- 
peau qui lui efl: d’autant plus cher , 
qu’il l’a acquis aux dépens de fa vie 
& de tout fon fang ; ne le laiflez pas 
languir & dépérir faute de nourriture 
fainte ; ne vous laflez pas de leur 
diitribuer la parole de l’Evangile , 
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ce pain de vie qui lenlpeut Soutenir 
les faibles , ranimer les pufillanimes , 
relever ceux qui tombent, ranimer 
ceux qui s’égarent , réveiller ceux 
qui dorment, guérir les infirmes,- 
rendre la vie aux morts , &: la confer- 
ver , & la renouveller à ceux qui en 
jouiflent encore : c’efi-là le pain de 
tous les jours , & fans cette nourri- 
ture & ce remède divin , le troupeau 
n’eft plus qu’un cadavre rongé de 
vers & de pourriture : Pafcite qui in 
vobis eft gregem Dei. Que l’âge & un 
miniftère foutenu depuis plufieurs 
années ne nous fa fie rien relâcher de 
cette fonction fi eflentielle ; que ce 
ne foit plus même un refie de bien- 
fëance qui vous y foutienne ; que le 
zèle augmente à mefure que les for- 
ces s’a ffoibli fient , & que l’œuvre de 
Dieu foit toujours pour vous la mar- 
que la plus emprefiëe de fidélité que 
vous devez à Dieu même : Pafcite 
gregem Dei , non coacll >fed fpontanec 
fecundum Dcum. Que rien de bas &c 
de fordide ne fouille jamais le mérite 
& la fublimité de vos fondions ; que 
le prix des âmes pour qui elles vous 
font confiées devienne aufii votre 
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feule vue & votre plus glorieufe ré- 
compenfe ; que vos intérêts n’y l’oient 
jamais que les intérêts de Jefus- 
Chrid : l’avarice dans un ancien Paf- 
teur ed prefque toujours plus le dé- 
faut de l’âge que du cœur : c’ed une 
grande misère, qu’à mefure qu’on tou- 
che à ce moment qui va nous mon- 
trer l’éternité , & nous détromper de 
tout ce qui ed périffable , on s’y at- 
tache le plus ; & que ces liens hon- 
teux & groffiers nous enchaînent de 
plus près , tandis qu’on ed plus près 
à les voir s’évanouir , & à fentir pour 
toujours leur illulion & leur ignomi- 
nie : Non turpis lucri gratia , fed volun - 
tarie . Enfin , mes Frères , fouvenez- 
vous que l’autorité dont nous fommes 
revêtus fur les peuples , n’ed qu’une 
véritable fervitude : notre autorité 
n’ed pas une autorité de domination , 
mais de travail , de follicitude & de 
tendreffe. Les Fidèles qui nous font 
confiés ont des droits bien plus rigou- 
reux & plus étendus fur nous , que 
nous n’en avons fur eux-mêmes : ils 
ont droit d’exiger de nous , nos foins , 
notre tems , nos veilles , nos forces , 
notre fanté , notre vie même , s’il' 
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faut la facrifîer pour eux ; & le feul 
droit que nous avons fur eux , eft de 
les édifier par nos exemples , 6c de les 
conferver dans la foi 6c dans la piété 
par nos inftruéfions & par les fècours 
des Sacremens dont l’Eglife ne nous- 
confie l’adminiflration que pour eux.- 
Le titre faint qui nous élève au-deflus 
d’eux , eft le même qui nous affujettit 
à eux : tout notre feul privilège eCt 
d’être chargésdeleurfalut&: d’en ré- 
pondre au fouverain Pafteur ; ainfi 
nous en devons être plus humiliés 6c 
plus effrayés , que plus fiers & plus- 
glorieux.. Il faut que nos peuples ne' 
fentcnt notre autorité que par nos' 
foins & par notre tendreffe pour eux.- 
Ils doivent retrouver en. nous leurs- 
pères 6c leurs Pa fleurs pour que 
nous ayons droit de les regarder com- 
me nos enfans & nos brebis : l’hu- 
meur , la hauteur , la rudeffe que' 
nous inlpire fouvent la groffiéreté de' 
leur éducation 6c la baffeffe de leur 
état, nous dégradent de la fublimité- 
de ces titres. Paroiffons élevés au- 
deflus d’eux par la fainteté de nos* 
mœurs ; c’eft elle feule qui affure.’ 
l’élévation de notre miniflère : deve— • 

Pv. 
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nous pour eux des modèles de foi, 
de piété , de défintéreflement , de 
fobriété , de douceur & de patience ; 
c’eft la feule fupériorité que nous de- 
vons leur montrer : qu’ils foient for- 
cés d’eftimer notre conduite , & ils 
le feront de refpeéter notre cara&ère : 
Non dominantes in Cleris , fed forma 
facli gregis ex animo. A la vûe de ces 
vérités éternelles , fi grandes , fi im- 
muables, &fi dignes du premier des 
Pa fleurs, que pourrois-je ajouter que 
JW de finir en vous les répétant ? Serio- 
ns ergo , qui funt inter vos obfecro , 
confenior ego : pafeite qui in vobis ejl 
gregem Dei ; providentes non coaclh fed 
fpontaneï i fecundàm Deum ; neque tur - 
pis lucri gratid, fed voluntar'ù ; neque 
ut dominantes in Cleris , fed forma facli 
gregis ex animo ; & cum apparuerit 
Princeps Pajlorum , percipietis immar- 
cefcibilem gloria coronam. Amen . 
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REMERCIMENT 



De M. l'Evêque de Clermont a 
ü Académie Françoifi , pronon- 
cé le jour qu'il y fut reçu à la- 
place de M. l’Abbé de Louvois .• 

M ES SIEURS , 

I L faut que l’amitié ait fur le cœur * 5 f eV ‘ 
des droits plus vifs & plus intéref- ÿ ‘ 
fans que’ la gloire même ; puifque 
l’honneur que vous me faites aujour- 
d’hui, me laiffe encore fenfible au 
chagrin de ne le devoir qu’à la perte 
d’un ami, & d’un de vos plus illuf- 
tres confrères. 

Vous ne me ferez pas un crime de 
cet aveu : la vanité eft allés flattée de- 
votre choix ; tout annonce ici ma re- 
connoiffance , & ma douleur même’ 
la rend plus digne de vous. 

Au fortir prefque de l'enfance , & 
des qpe M. -l’Abbé de Louvois fut en; 

P vj 
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état de fe choifir des amis, il me fît 
l’honneur de me mettre de ce nom- 
bre. Dès lors il laiffoit déjà voir tout 
ce qui lui attira depuis l’ellime publi- 
que & les fuffrages de la Compagnie : 
line probité au-deffus de fon âge , & 
digne d’un meilleur fiécle ; un goût 
& un amour pour les Lettres né avec 
lui , & qu’une excellente éducation 
avcit cultivé ; des talens aufquels il 
n’a manqué que des places; une fidé- 
lité dans le commerce , encore plus 
eflimable que les talens ; des mœurs 
douces , le fruit de fa raifon & de 
fes réflexions , &: où l’on pouvoit dire 
que le tempérament n’en avoit pas 
tout l’honneur ; une maturité d’efprit , 
capable de remplacer les grands hom- 
mes que fa famille avoit donnés à 
l’Etat : il les vit pafTer devant lui com- 
me des fonges , & ne furvécut à tant 
de pertes , que pour s’affurer par fes 
qualités perfonnelles , ces égards pu- 
blics , qui ne furvivent guères à la 
faveur. Sa modeflie m’a élevé à une 
place., que le choix du Prince lui 
avoit d’abord deflinée ; * je ne m’at- 

* Il avoit été nommé à l’tvêché de Clermont;, 
qn-'il. rcfufa. 
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tendois pas que fa mort me préparât 
eelle que fon mérite lui avoit acquis 
depuis long-tems parmi vous. Mais 
je fens que je paffe les bornes ; l’ami- 
tié n’en connoît point : je ne penfe 
qu’à rendre un hommage d’eftime & 
de tendrefle à fa mémoire ; & c’eft 
un remerciment que je vous dois. 

Vous m’affociez aujourd’hui , Mef- 
fieurs , à tout ce que notre fiécle a vu 
& voit encore de plus illuftre & de 
plus refpettable : je difparois au mi- 
lieu de tous ces grands noms : il n’eit 
que la reconnoifl'ance , qui puiffe m’y 
faire remarquer ; & vous fouffrez que 
je la mette ici à la place du mérite. 

Vous avez eu égard , en me chob- 
fifTant , à quelques fufFrages publics , 
que mon miniftère m’avoit attirés ; 
& vous n’avez pas voulu faire atten- 
tion , que cette forte de réputation-, 
nous la devons moins à l’éloquence 
de nos difcours , qu’à la piété de ceux 
qui nous écoutent. 

J’augure trop favorablement des 
régnes futurs de la Monarchie , pour 
foupçonner même qu’ils fe réfroidif- 
fent jamais fur l’utilité de votre éta- 
bliffçment : ce Tribunal élevé pour. 



ReMERC IMENT 
perpétuer parmi nous le goût & la 
politeffe , eft un fecours qui avoit 
manqué aux fiécles les plus polis de 
Rome èc d’Athènes ; aufii ne fe fau- 
vèrent-ils pas long-tems de la fauffe 
éloquence & du mauvais goût , & on 
les vit bientôt retomber prefque dans 
la même barbarie d’où tant d’ouvra- 
ges fameux les avoient tirés. 

Mais le Cardinal de Richelieu , à 
qui il étoit donné de penfer au-deflus 
des autres hommes , fut ménager à 
fon fiécle un fecours fi néceffaire : il 
comprit que l’inconftance de la na- 
tion avoit befoin d’un frein ; & que 
le goût n’auroit pas chés nous une 
deftinée plus invariable que les ufa- 
ges , s’il n’établifloit des Juges pour 
le fixer. 

h Repaflez fur les régnes qui précé- 
dèrent la naiflance de l’Académie : la 
naïveté du langage fuppléoit , je 
l’avoue , dans un petit nombre d’ Au- 
teurs , à la pureté du ftile , au choix 
& à l’arrangement des matières ; 8c 
toutes les beautés dont notre Lan- 
gue s’eft depuis enrichie , n’ont pu- 
encore effacer les grâces de leur an-r- 
tûennefimplicité. 
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Mais en général , quel faux goût 
d’éloquence ! les allres en fournif- 
foient toujours les traits les plus har- 
dis & les plus lumineux ; & l’Orateur 
croyoit ramper, fi du premier pas, 
il ne fe perdoit dans les nues : une 
érudition entaffée fans choix , déci- 
doit de la beauté & du mérite des 
éloges ; & pour louer fon héros avec 
fuccès , il falloit prefque avoir trouvé 
le fecret de ne point parler de lui. 

La Chaire fembloit difputer , ou de 
bouffonerie avec le théâtre, ou de 
fécherefl'e avec l’école ; & le Prédi- 
cateur croyoit avoir rempli le minif- . 
tère le plus férieux de la Religion , , 
quand il avoit deshonoré la majefté 
de la Parole fainte , en y mêlant , ou 
des termes barbares qu’on n’enten-- 
doit pas , ou des plaifanteries qu’on 
n’auroit pas dû entendre. 

Le Barreau n’étoit prefque plus 
qu’un étalage de citations étrangères 
à la Caufe ; & les Plaidoyers finis , 
les Juges étoient bien plus infiruits &c 
plus en état de prononcer fur le méri- 
te des Orateurs , que fur le droit des 
Parties. 

Le goût manquoit par-tout ; la; 
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pocüe elle-même , malgré fes Marotsj, 
6c lés Regniers , marchoit encore- 
fans régies &c au halard : les grâces 
de ces deux Auteurs appartiennent à 
la nature , qui eft de tous les fiécles , 
plutôt qu’au leur &c le cahos , où 
Ronfard , qui ne peut imiter l’un , ni 
devenir le modèle de l’autre , la re- 
plongea , montre que leurs ouvrages 
ne furent que comme d’heureux in- 
tervalles , qui échappèrent à un fiécle 
malade , & généralement gâté. 

Je ne parle pas du grand Malher- 
be : il avoit vécu avec vos premiers 
Fondateurs ; il vous appartenoit d’a- 
vance ;.c’é toit l’aurore qui annonçoit 
le jour. 

Ce jour , cet heureux jour s’éleva 
enfin : l’Académie parut ; le cahos fe 
débrouilla ; 'la nature étala toutes fes 
beautés , & tout prit une nouvelle 
forme. 

La France ne vit plus rien qu’elle 
dût envier aux meilleurs fiécles de 
l’antiquité : le. théâtre., la fatire , la 
poëfie lirique? la fable, l’hiftoire., 
l’éloquence , la philofophie , le ftile 
épiftolaire , les traités de piété juf- 
ques-là informes , les traductions no»- 
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blés & hardies eurent parmi vous 
leurs héros : dans tous les genres y 
on vit fortir de votre fein des hommes 
uniques , dont Rome & la Grèce fe 
feraient fait honneur. 

La Chaire elle-même rougit de ce 
comique indécent , ou de ces orne- 
mens bizarres & pompeux , dont elle 
s’étoit jufques-là parée ; & fubftitua 
l’inftruéHon à une pompe vuide & dé- 
placée , lâ raifon aux fautes lueurs , 
& l’Evangile à l’imagination. Par- 
tout le vrai prit la place du faux. 

Notre Langue devenue plus aima- 
ble , à mefure qu’elle devenoit plus 
pure , fembla nous réconcilier avec 
toute l’Europe , dans le tems même 
que nos victoires l’armoient contre 
nous : un François ne fe trouvoit 
étranger nulle part ; fon langage étoit 
le langage de toutes les Cours ; & 
nos ennemis , ne pouvant vaincre 
comme nous , vouloient du moins 
parler comme nous. 

La politeffe du langage nous ame- 
na celle des mœurs : le goût , qui 
régnoit dans les ouvrages d’efprit , 
entra dans les bienféances de la vie 
civile -, & nos maniérés , comme nos 
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ouvrages , fervirent de modèle aux 
étrangers. 

Le goût efi l’arbitre & la régie des 
bienséances & des mœurs , comme 
de l’éloquence : c’eft un dépôt public 
qui vous efi confié , à la garde duquel 
on ne peut trop veiller : dès que le 
faux , le mauvais & l’indécent font 
applaudis dans les ouvrages d’efprit, 
ils le font bientôt dans les mœurs pu- 
bliques : tout change & fe’ corrompt 
avec le goût : les bienféances de l’élo- 
quence & celle des mœurs fe don- 
nent j.pourainfi dire , la main : Rome 
elle-même vit bientôt fes mœurs re- 
prendre leur première barbarie , 
fe corrompre , fous les Empereurs », 
où la pureté du langage & le goût 
du bon fiécle commença à s’altérer ; 
& la France auroit fans doute la mê- 
me deftinée , fi l’Académie dépofi- 
taire des bienféances &: de la pureté 
du goût , ne nous répondoit auffi de 
celle des mœurs pour nos neveux. 

Votre gloire eft donc devenue la 
gloire & l’intérêt public de la nation : 
le deftin de la France paroît attaché 
au vôtre. Ses profpérités ont pu 
éprouver des revers, Ôi en éprouve- 
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ront peut-être encore : le fort de la 
guerre pourra changer encore pour 
elle ; mais le fort des Lettres ne chan- 
gera plus : les âges à venir pourront 
la voir plus ou moins viûorieufe ; 
mais tant que votre Tribunal fera 
élevé , ils la verront toujours égale- 
ment polie. 

Ce fera à vous , & à ceux qui vous 
fuccéderont , à publier fes viftoires ; 
ou à louer fes refïburces , & fa conl- 
tance dans les adverfités. 

C’ell par-là , qu’en immortalifant 
votre reconnoiffance , vous avez im- 
mortalifé le régne de Louis le Grand 
ce Prince magnanime , qui vous reçut 
des mains d’un Chef célébré de la Juf- 
tice ; &c qui au comble de fa gloire , 
crut y ajoûter un nouvel éclat , en 
fuccédant dans la proteftion de la 
Compagnie , à un de fes Sujets. Ses 
louanges , qui firent la plus douce & 
la plus brillante de vos occupations 
feront aufîi un des plus beaux monu- 
mens de l’Hiftoire des François & de 
celle de l’Académie : elles n’ont rien 
à craindre du tems : fa gloire femble 
croître & fe rapprocher de nous , à 
mefure que le j^ur fatal de la perte.' 
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s’en éloigne ; & la mort , qui efface 
d’ordinaire tous les éloges des Prin- 
ces , en mettant aux liens le fceau 
de la vérité , y a mis celui de 
l’immortalité. 

C’efl dans votre école que de for- 
mèrent ces hommes célébrés * , qu’il 
choifit pour présider à l’éducation 
des Princes fes enfans : il vous con- 
fioit la deftinée de la Monarchie , en 
vous confiant celle de la Maifon 
Royale ; perfuadé , que verfés com- 
me vous l’êtes dans l’art de louer les 
héros , c’étoit à vous à les former. 

Heureufement pour la France , un 
de vos plus illuftres Académiciens ** 
fe trouve encore chargé du même 
foin : ce foin glorieux femble fe per- 
pétuer parmi vous ; & ce fera dans 
les fiécles à venir , une tradition bien 
honorable à l’Académie, que celle 
de l’éducation de nos Rois & de tous 
les Princes fortis de leur fang. 

Audi l’enfance de l’augufte Monar- 
que , que nous regardons comme vo- 
tre prote&eur & votre éléve , fuE- 

* M. Botluer, Eyêuue de Meaux. M. de Penelon., 
Arch vêtj ie de Catnbray. 

** M. de Fleury , ancien Evêque de Ftejui 
Caxdinal 8c Miniluc d’Eiat^ 
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paffe déjà les vœux de toute la na- 
tion : les malheurs de la Maifon 
Royale le placèrent fur le trône ; le 
bonheur delà France l’y confervera : 
le Ciel nous l’a fait acheter trop cher 
pour nous l’enlever ; fes châtimens 
ont fini à lui , & c’efl: par lui que 
doivent recommencer lès faveurs. 
David , le dernier de fes frères , choi- 
fi d’en-haut pour régner , devint le 
plus grand Roi de la Maifon de Juda : 
Dieu affermit fouvent les trônes , en 
renverfant l’ordre des fucceflions ; & 
ne fait précéder fes vengeances , que 
pour*nous annoncer un plus grand 
bienfait. Ses dons font fans repentir ; 
mais ils ne font jamais fans amertu- 
me : plus cet Enfant précieux nous 
a coûté , plus nous en devons atten- 
dre : tout nous montre de loin les 
grandes defiinées , & les dons heu- 
reux de la nature qui fe développent 
tous les jours en lui , &c la fageffe 
refpe&able &£ héréditaire d’un des 
premiers fujets de l’Etat qui les cul- 
tive. 

.Que d’éloges vous préparent , Mef- 
fieurs , des efpérances fi brillantes ! 
;notre tendreffe va les chercher déjà 
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■dans l’avenir ; & nous hâtons les' 
tems , comme fi nous pouvions hâter 
notre bonheur. 

Qu’il croiffe fous les foins infatiga- 
bles du Prince glorieux * , dépofitaire 
de fon autorité : la minorité de nos 
Rois avoit armé jufqu’ici contre nous 
les nations jaloufes de notre gloire ; 
la valeur du Prince qui nous régit les 
arrête ; la fupériorité de fes lumières 
les éclaire fur leurs véritables inté- 
rêts ; fa bonne foi les raffure ; les 
charmes de fa douceur & de fon affabi- 
lité nous les concilient ; leurs cœurs , 
en l’approchant, deviennent franÇois; 
c’eft un hommage d’amour que tous 
les hommes doivent à fa bonté. 

Et quel Prince le mérita jamais 
plus juftement ? Bienfaifant par goût, 
il ne paroît déplacé que lorlqu’il faut 
être lévère : les refus femblent lui 
coûter bien plus que les grâces ; & 
l’ingratitude elle-même n’a pu encore 
le corriger de fa bonté : toujours affa- 
ble & gracieux , lors même qu’il ne 
lui efl pas permis d’être libéral , fon 
accueil devient comme le bienfait 
même qu’il refiife. 

* Le Duc d’Orléans, Régeût du Royaume, 
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Il fait que la fierté à toujours été 
la foible reffource & la vaine déco- 
ration de la médiocrité ; qu’il n’ap- 
partient qu’aux héros & aux génies 
fublimes de favoir être fimples &c 
humains ; & que plus on eft grand , 
plus on ignore l’art & l’affeûation 
•dé le paroître. 

Voila , Mefîieurs , des objets di- 
gnes des Mules & de vous. Heureux , 
fi ne me Tentant pas capable de parta- 
ger avec vous la gloire de vos tra- 
vaux, je pouvois du moins en être 
ici le témoin & l’admirateur ; & fi 
appellé ailleurs par les devoirs de 
l’Epifcopat , le regret de ne pouvoir 
jouir long-tems de l’honneur que vous 
me faites , n’égaloit le plaifir que je 
Cens de l’avoir reçu. 



Fia du Tome III e . 
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